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anmons l’efilme finguliere que j\iy 
tou.ours faite de vos Cytoyens , & la 
Vénération que j’ay eue pour eux , 
m’ont empeebé de fitiVre mon inclina¬ 
tion, avant qu'une longue expérien¬ 
ce m'eut rendu capable de ce glorieux 
ernploy. Je ne fçay fi je le feray de¬ 
venu a [fez pour mériter l’approbation 
du public ; mais jefpere que fi Vous 
me favori fez de la votre, elle me pro¬ 
curera celle des autres , d" m attirera 
Lun bonnes traces. le ne dois vas 

o 

neanmoins rechercher avec tant d cm- 
prtffement les avantages que je puis 
recevoir dans une Ville ou y c Viens 
m'établir de nouveau, que l hommage 
que je dois rendre en y e ntrant a ceux 
qui en font les tl lu fret Chefs \aujsi 
n : 3 mm an 1 tels P.rr leur mente , que 
par leur nobhjje. 

l'avoue que j ay efle long temps en 
peine de ce ht y que vous pouvait rendre 
un zMe iecin qui n a pas beaucoup de 
crédit parmy les fçavans f mais enfin 


il m’a paru que le petit Traité que je 
prens la liberté de vous ojfnr ne Vous 
feroit pas tout a fait defagreable : il 
en feigne furie maniéré affez fwgulie- 
re la méthode de prolonger la vie & 
de confcrvcr la finie : il n’a pour but 
que de diminuer les occupations ordi¬ 
naires des Médecins , que de prévenir 
les maladies, & que de calmer leurs 
mouvemens. La doctrine qui eft ren¬ 
fermée dans un autre Traité que fay 
composé d’une nouvelle explication 
des Fièvres , favortféra beaucoup ce 
proict > & l'un & l'autre de ces ou¬ 
vrages ne fer vira pas peu , fi je ne me 
trompe , a dé-veloper les plus grandes 
difcultez de la Médecine , a faire de 
nouvelles découvertes dans une fi 
vaste mature , & à procurer a vos 
Concitoyens une bonne fauté , & un 
parfait repos. 

le fçay bien ,cM F. S S / E V R S , 
que vous leur procurez d’ailleurs ce 
parfait repos par Votre fâge conduite, 



que Vous entretenez la paix dans les 
familles , l'abondance dans la Ville , 
Cr que vôtre jufiice toujours incorrup¬ 
tible s'étend également fur les pau¬ 
vres & fur les riches : je fçay encore 
que vôtre Police efl fi bien réglée, & 
fi bien établie , quelle pourvoit fervir 
de modelle a tontes les Villes du Ro¬ 
yaume , quelle fait une liatfon 
au fi douce & aufsijufle entre tant de 
differents tfprits que Vous avez à 
ménager, que celle du corps humain 
le pourrait être. l’oferay pourtant dire, 
& Vous en conviendrez avec moy , 
que tout cela ne fçauroir fubfifierfans 
le fecours de la fanté ; qui cfi le fon¬ 
dement de tous les biens dont on peut 
jouir dans la Vie civile ; & l’unique 
fin que fe doivent propofer les perfon- 
ftes de ma profefsion 

le n aurais à fouhaiter, CM E S- 
SIEVRS , qu’à reüfsir de mon côté , 
aufsi heureufement que Vous le fai¬ 
tes du yôtre j'acquerrois comme 


Vous l'efiime de tout le monde, capa¬ 
ble de fawfaire la vanité la plus 
avide de réputation ér de gloire. Mais 
je nay garde d'afipirer ns ma pro- 
fefsion a un fi heureux fuccez : je fie- 
rois neanmoins fiatisfiait , fi j'y pou¬ 
vais reüfisir avec quelque avantage : 
dans le defiein que j’ayde vous per- 
fiuader que je fuis avec tout le zele , 
& avec tout le refipelf d’un bon Ci¬ 
toyen. 


CME S S I EVRS , 


Vôtre trcs-humble, & très- 
obeïflanc ierviteur. 

C a u f a p b’. 
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CWETHODE SJNGVLIERE 
Pour prolonger la vie & confrver 
U fanté. 

CHAPITRE I. 

De la fanté en general, & de quelques 
remarques pour l’intelligence de cette 
matière. 

S O « T le monde a recours au 
Médecin , lors qu’on eft ma 
lade ; mais perionne ne rap¬ 
pelle, lors qu on eft en lame. 
Quand on a la fan te on ne croie 
jamais la perdre , 8 c on l’oublie ii fort, 
qu’on fbnge toujours moins à la confer- 
ver, qu\)ti ne fon^c à la moindre de les 
affaires. 

Un proccz mal fonde, une paffion dé¬ 
réglée, une fantaific, un intereft , une in¬ 
clination, un plailir, tout le plus fou vent 
toutes nos occupations, 8 c ainfi nous tra¬ 
vaillons plus à tout autre affaire, qu a 
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celle de fa fanté ; bien qu apres celle du 
falut , elle foit plus confiderable que tou¬ 
tes les autres , & qu on doive par corîfe- 
quent la préférer aux Sceptres, aux Scien¬ 
ces , aux honneurs & aux richeflfes. 

# La fan te eft donc le premier & Tunique 
bien de ce monde : fans luy , les autres 
nous font inutiles ; avec luy on peut faci¬ 
lement fclcs rendre utiles, & par fon mo¬ 
yen nous pouvons les acquérir tous, fans 
qu ils puilTent à leur tour , nous procurer 
bien fouvent la faute. Enfin avec peu de 
choie, bon & facile a prendre,on évite or¬ 
dinairement une maladie, que beaucoup 
de remèdes dégoutans & violons ont pei¬ 
ne à guérir , qui nous ravit quelquefois 
la vie en peu de tems , ou qui devient à 
la fin incurable par fa longueur. 

Ces motifs font allez forts,ce me fcmblc, 
pour nous obliger à prendre plus de foin 
que nous ne fai Ions de confcrver la fanté. 
Ils font encore allez confidcrablcs pour 
réveiller nos efprits , nous porter à la re¬ 
cherche de ccs ventez, & nous faire pren¬ 
dre garde, que peu de gens le font avifez 
de traiter à fond une matière aufli impor¬ 
tante que celle-cy, de lccudier avec appli¬ 
cation , pour la bien connoitrc ; & d en 
laire* un bon uiage apres 1 avoir connue. 


Je veux maintenant faire tous mes ef¬ 
forts pour fuppléer à ce defaut : je veux 
m’innruire dans cette matière , en inftrui- 
re le Public ;Ia pratiquer raoy-méme , 8e 
la faire pratiquer aux autres. Pour cela je 
diray d’abord, en quoy confifte la lamé 
& la maladie : je diray en peu de mots , 
que comme celle-cy eft une difpofition 
ou afcfcéfion qui interromp le cours ordi¬ 
naire des fo né lions naturelles ; l’autre eft 
une difpofition ou conftitution naturelle , 
qui confcrvc ces mêmes avions, au Heu 
de les détruire. 

Cicéron en feigne dans le 2. liv. de les 
Offices 5 qu’un chifeun fc confcrvc eu 
famé par la connoidancc qu’il a de la con¬ 
ftitution, par le foin qu’il en doit prendre, 
par la fohricté , & par la continence. Et 
Galien affeure , que pour jouir d’une par¬ 
faite famé , il faut réparer ce que nous 
diffipous , & ne lai fier point croupir au 
dedans de nous, les cxcremens que nous 
y engendrons. Ces manières de rationner 
font bien voir , en partie , & en peu de 
mots , en quoy confifte la lancé : Mais 
comme cette maniéré de la connoîtrc , Sc 
de la confervcr , me paroit un peu trop 
abftraite pour la mettre en pratique , il 
faut tâcher d’en trouver quelque autre 



plus pofitive , plus claire , & plus fenfi- ; 
ble. 5 

Il faut donc examiner les caufes des 
maladies en general : Et enfuite pour les ? 
connoîtrc en particulier , en doit dcfceiv 
dre dans chaque efpcce de tempérament, ) 
nhgnorer , ny les differentes qualité?, de ; 
nos humeurs, ny la température du cli¬ 
mat que nous habitons , ny celle de l’air , 
que nous rcfpirons ; moins encore la na- ; 
turc des alimens que nous prenons , celle 
de nos boitions , Sc des remèdes dont J 
nous ufons par précaution. Il faut auffî 
obier ver la quantité & la qualité de nos 
cxrcmçns , & Ravoir en quoy confiftc 
Vexais & la modération du fommeil, ou 
des veilles, du repos , ou du mouvement 
tant du corps que de l efprit. Il faut en¬ 
fin avoir égard au defaut de la tranlpira- 
tion , à Fâge , & au iexe : obierver les 
quatre iaifons de l’année , fk fur tout 
prendre garde , fi rcftomach efl: bon ou 
mauvais. Car comme toutes ces choies 
renferment les caufes de nos maladies, 
tant éloignées que prochaines , nous 
pourrons par ce moyen les prévenir & les 
evirer plus facilement. 

Ces chofes font donc les principales, 
qffil faut en general obferver ? Sc bien 
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cotinoître, pour prolonger & ménager la 
faute. Il y en a encore quelques autres 
dcfquclles je parlerav feulement en parti¬ 
culier ; à caufe qifelles ne font pas fi ef- 
lenticlles que celles-cy. Je ne parlcray 
pas non plus de beaucoup d autres ma¬ 
tières que je pour rois renfermer dans ce 
Traité , parce que j’ay refolu de 1 abréger 
autant qu’il me fera pofiîblc. Car comme 
la lcâure en fera preiqueaufit avantagea- 
fe à ceux qui ignorent la Médecine , Se 
laPhyfique, qu’à ceux qui s’y connoil- 
fent; j’ay crû que je ne devois y traiter 
que des choies intelligibles aux uns & 
aux autres ; & qu’elles y dévoient être 
traitées meme fort fuccintemcnt, pour 
n’abufer de leur patience ; n’interrompre 
leurs occupations , & fournir une matière 
utile & propre aux heures de leur récréa¬ 
tion. 

Que fi Meilleurs les Médecins fe plai¬ 
gnent de cette brièveté , & qu’ris difent 
que ce motif ne me juftifie pas, puis qini 
m’oblige a fuppofer beaucoup de chofcs 
fans les prouver , ny les expliquer. Je 
répons , qu’on trouvera les plus confide- 
rablcs expliquées à tond , ou dans mon 
Traite des Fièvres, ou dans celuy-cy ; & 
que pour les autres je pour roi s en rendre 

A iij 



Tàuon dans une autre ocrafiou. Bien 
q Telles ibient d'ailleurs fi faciles a ton 
noitre d ciles-mcmcs 9 qu’une médiocre 
capacité y pourra facilement fupplécr. 
t eft aulTi la méthode qu’a pratiquée 
le grand Hypocrate , & qui) nous con¬ 
fie de pratiquer ; DiLmt crcs-k-pro- 
pos fur ce iujet , que i’arr n’eft que trop 
long , & que la vie îfefi: que trop courte. 
~Ârs longn vit a brevis . 

Pour rendre maintenant cette matière, 
toute courte quelle fera , fort claire Si 
intelligible , il faut remarquer que pour 
l’expliquer, & en établir les fondemens, 
î c î-BC ferviray plus fou vent des termes & 
des principes des Modernes * que de ceux 
des Anciens. Il tant fçavoir encore, que 
ces principes font lefpnt, le foulfrc 5 le 
l’eau & la terre, dcfquclsJa Nature 
2 efte clairement expliquée dans le pre¬ 
mier Chapitre de mon Traité de. Fièvres; 
& que fexpliqucray plus lbuvent * les 
que fiions, parleur moyen 5 que parccîuy 
des quatre premières qualités , ou de 
leurs dhvedes conbinaifons. Auffi nie 
ferait-il, fans cela, impofliblc d établir des 
règles fi efiTcnticllcs que celles que je 
■prêtons donner s pour bien ménager la 
âme. D 
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En effet, fi toutes mes expériences , & 
tous mes raifonnemens ne rouioient que 
fur la nature élémentaire des quatre pre¬ 
mières qualité/,, ils ne me découvriroient 
rien de particulier & de fenfible, touchant 
plufieurs matières très - importantes a 
mon fujet ; ils me cachcroient même 
quantité de nouveaux moyens que je 
propoferay pour éviter la maladie , & fe 
conierver en famé. Ils m’obligeroicnt en¬ 
fin d'avoir recours au galimatias en plu- 
(leurs occafions cfféncidlcs ; c cft à dire , 
d\avo ; r recours aux vertus occultes » & 
d’expliquer une choie oblcure par une 
plus oblcure , fi je voulois faire fcmblant 
efen donner quelque raifon. 

Pour me rendre neanmoins intelligi¬ 
ble , autant que je le pourray , à ceux qui 
feavent, ou qui ignorent les opinions tant 
de s Anciens que des Modernes,, je me 
fer vira y des termes ou des principes des 
quatre premières qualité/, dans toutes les 
occafions, ou elles pourront fatisfaire à 
quelques explications , fans avoir recours 
à d’autres principes , que quand elles n y 
pourront pas fupplécr.Cependant,comme 
en ce cas je fera y fouvent obligé de me 
fervir des principes des Modernes , & 
qu’ils m’ont d’ailleurs dévclopé quantité 
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de chofcs trcs-impot tantes fur la matière 
de ce Traite, j a y crû que le titre que je 
luy ay donné de Méthode Singulière,luy 
appartient ; d autant plus que pc t !anne 
de ma connoilïancc n’en a encore traite 
de cette manière. 

Elle (cra fi claire & fi facile à conce- 
Voir,que chacun en pourra faire la leéïure 
aux heures perdues, à celles de la rccrea- 
t»°n, & même devant ou après le repas , 
fansi c.aindre quelle nuife à la fanté ; à 
caule qu’elle u’exigpra pas une grande 
application d’cfprit , pour en affoiblir la 
digeftion. Qui que ce foit pourra encore 
mettre en tilagc les réglés qui y font con¬ 
tenues, en pratiquer luy-mémc quelques- 
unes , & faire exécuter les autres à fon 
égard par fon cuifinier, ou par fes autre» 
domeftiques. Il pourra enfin fans peine 
en former un bon régime de vie, pour fc 
conferver en fanté, & prolonger le cours 
de les années. 

Qü’on ne dife pas maintenant, qu’un 
homme qui jouit d’une parfaite famé , ne 
doit pas le fbümettre à des réglés particu¬ 
lières pour la conferver : qu’il doit au 
contraire fuivre Ion goût, fon appétit, 8 c 
fes inclinations ; boire & manger de tems 
en tems plus qu’à l'ordinaire , fe réjouir 
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avec Tes amis, s'accoutumer à l'exercice 9 
au travail, & aux injures des faifbns , & 
enfin fupporter avec une égale tranquilli¬ 
té d’cfprit > le bien & le mal, les difgraccs 
& les profperitez de la fortune ? Q^fon 
ne faffe plus aucune de ces objeéiions ; 
car j’avoue , qu’un homme , qui eft d’une 
conftitution médiocrement rohufte , ou 
qui n’a pas fuffifamment des biens de la 
fortune pour fubfifter , a rai ion de moins 
ménager la fan té , qu’un autre qui eft 
riche,ou qui jouit d’une parfaite conftitu¬ 
tion. J avoue encore, qu’il eft avantageux 
de s’accoutumer un peu à tout,dc ne fc pas 
trop d’orloter, d’agir, de fe réjouir , de 
s’affliger, de manger & de boire ; mais 
plus ou moins félon noftre complcxion , 
félon les diverfes conjonctures des af¬ 
faires : pourveu neanmoins qu’on n’aille 
jamais jufques a l’excès, & qu’on ait d’ail¬ 
leurs aflez de fanté pour refifter à tous ces 
différons mouvemens fans l’alterer. 

Les Réglés que je pretens donner, ne 
deffendent auffi kinine df ces choies ; 
elles ne font qu’expliquer de quelle ma¬ 
niéré il faut fe gouverner » dans toutes 
ces occafions, pour ne pas tomber dans 
quelque maladie; & ne tendent qu’à trou¬ 
ver des moyens pour éviter cette chûce * 
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lorfque nous en fommes menacez. Elles 
feront par confequent d'un grand fecours 
pour toute forte dcpcrfonncs , de quelle 
condition, & meme de quelle complcxion 
quelles puiifent cflre. Ce ne fera donc 
pas mns .-f-'n que je continueray main- 
ïenant à éclaircir cette matière. Et com- 
me je non ay traité jufqucsicy qu’en ge¬ 
neral , il me refie d’en traiter en particu¬ 
lier. Je commcnceray à cet effet par l’ex¬ 
plication des caufes des differentes ma¬ 
ladies , & par celle de la nature des divers 
temperamens : car la conHoiflance des 
unes &: des autres fera d’un grand fecours 
pour mieux -éprendre les Règles que 
j y dois établir, & pour les mettre plus 
facilement en pratique. Cependant la 
méthode, dont je me ferviray pour ex¬ 
pliquer toutes ces chofes, ne fera ny a f. 
fetfîéc, ny accompagnée des grâces du 
tems , qui font celles d’un ftyle fleuri ; 
parce que je pretens profiter du confcil 
de laint: Auguiiin , qui dit tres-à-propos 
fur ce (ujet, que c’cfl favorifer la ibiie & 
l'aveuglement des fiommes, de s'attacher 
plus à plaire par lapoliteffe du difeours , 
qu a faire connoîtrc la vérité , & qu’à 
éclaircir l'entendement. 
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CHAPITRE IL 

Des caufes des Maladies en general , de 
celles qui proviennent des différent 
tempérament en particulier > & des 
/ignés qui accompagnent chacun de 
ces tempérament . 

J E ne rapportera/ pas icy en particu¬ 
lier , toutes les differentes caufes des 
Maladies, parce que je ne pretens pas en 
donner la curation. Outre que le detail 
de cette matière appartient plütoft à la 
partie de la Médecine appellec Patholo¬ 
gie 5 que non pas à celle-cy. Je marque- 
ray feulement en general, 6 c en peu de 
mots , celles qui font les plus confidcra- 
bles j qui nous font ordinairement tom¬ 
ber malades 3 & que nous pouvons faci¬ 
lement prévoir ou éviter > pour nous gon- 
ferver en fanté. Je tâchcray cependant à 
les dévclopcr le mieux qu'il me fera polïi- 
bîe ; & pour commencer , je diray d’a¬ 
bord j quelles confident principalement 
dans l’exaltation 5 dans la concentration , 
ou dans l'exccs, le defaut ou la diminu¬ 
tion tics cinq lubftances Elémentaires > 
qui font Teiprit 3 le fou lire } le ici , l’eau & 


la terre % qui ont neanmoins à peu pre’s f 
la même 'turc que les quatre humeurs 1 
établies pa. 'a Dourine Galenique. 11 i 
faut rcmarqt r à cet effet, que l’cfprit a | 
du raport avec fang , le foulfre avec la ? 
bile j la terre avec l’humeur melancholi- *£ 
que , l’eau avec la pi. e ou le phlcgme, 5 
& le Ici avec la lymp! , qui tient de la 
nature des urines, & t. autres humeurs ; 
acres ou falecs. On rcrruu quota encore 9 * 

que le premier de ccs clcrr ns eft fore | 
fubtil, & qu’il excite une cha ‘ir douce, J 
humide & naturelle ; que le ^ ond eÜ ? 
naturellement chaud & fec ; le tu ificmc ^ 
proprement fec , mais tantoft chaud & 
tantoft froid par accident ; le quatrième j 
froid & fec de luy-mcme ; & le cinquic- f 
me proprement humide & froid. On re¬ 
marquera enfin que de meme que c eft 
dans une jufte proportion de ccs cinq 
elcmcns, que confifte le tempérament , < 
l’àiat naturel , ou la parfaite iante : ainh ; 
la maladie provient de leur dilpropor- 

tion. . 

Maintenant pour revenir aux cauics 
des Maladies, il paroît par ce que je viens 
de dire, que tout ce qui fera fort terreftre, j 
ou grolficr, produira diverfes maladies ; : 
& c’elt ou à caufc qu’il rafroidira , qu'il , 

cp ai (Tira y 


epaiffira, fixera , ou précipitera trop les 
humeurs , qui compoicnt la mafle du 
fang ; ou bien parce qu il en interrompra 
la circulation > quil en bouchera les 
conduits , ou qu'il en empêchera la fc- 
paration des excremcns. Ainfi les caufcs 
propres à produire ces effets confiftcnt 
principalement dans l’air > 1 eau , & les 
alimens greffiers , ou daillcurs chargez 
de terre , &; de pou Guère. E>e cette nature 
font principalement le pain mal cuit , ou 
mal fermente ? les légumes , le millet 3 la 
chair de porc , de bœuf, ou de lièvre , 
tous les Fruits crus , greffiers > ou aff ri ti¬ 
ge ns , & les iaifons froides & icches# 
Joignez à ces caufcs la rétention des 
excremcns de 1 humeur mélancolique , les 
foins & les fortes applications de lefprit ; 
car elles peuvent encore produire le me¬ 
me effet. 

Tout ce qui fera pareillement fort 
aqueux , fort fluide , ou plegmatiquc , 
excitera auifi pluficurs maladies. Et c c(t 
ou a caufe qu il diffoudra , iepafera , ou 
relâchera trop les memes humeurs , 6c 
les organes ou elles loue reniermccs ; ou 
parce qu’il les ratroidira , lubtiiiicra , ou 
coagulera plus qu’il ne fautffclon la demi' 
nation Ju lbulfrc Se de la terre, ou à caufe 

B 
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qu il en empêchera la feparatîon des ex- 
cremens. Êc les caufcs de cette nature 

f rovierment des lieux marécageux , & de 
excès des ali mens fort froids & humi- i 
des, tels que font principalement les fucs ] 
aigres ou acides 3 le pain de leglc , les > 
laiéluës , le pourprier 5 6e lozeille. Elles i 
proviennent encore de la rétention des < 
excrcmens pituiteux 3 d’un long & pro¬ 
fond fommeil , d’une vie oifive & feden- 
taire , & d’une faifon fort froide & hu- * 
tnide. 

Tout ce qui fera encore fort faie & acre 
nuira pareillement à la fanté ; parce qu’il 
fermentera , corrodera > fubtilifera , pré¬ 
cipitera , rafroidira , ou e'chauffera trop f 
les memes humeurs , ou les parties qui 
les contiennent : Mais cette diverfiré arri¬ 
vera félon que le fcl fera exalté par le 
icuirre > ou par Tcfprit 3 & félon qu’il 
fc rencontrera ainfi plus ou moins fixe, 
volatile, acide, alkali, lexivieux , acre, 
auftere , & doux. 1 

Les madères qui abondent en ces for¬ 
tes de fols , font Tair des cotes mariti¬ 
mes , les terres qui produifent le falikor , 
les alimens > les fruits ou les grains de ces 
terres ou de ces climats , le poiffon de 
mer 5 le bœuf , le porc falé ? & la reten- 
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îïon des urfiics ; en un me* , tout ce qui 
peut exciter l'acrimonie dans nos hu¬ 
meurs ;qui tient toujours plus or, moins 
de la nature du fcl. 

Enfin tout ce qui fera fort fulphuré & 
fort huiileux , échauffera , fermentera, 
relâchera , fubtiliiera ou allumera trop le 
corps & les humeurs j èc produira par 
confcqucnt plufiettrs fièvres, ou d autres 
maladies accompagnées de chaleur. De 
cette nature font les clymats tiierklio- 
naux } les faifons fort chaudes , les terres 
qui produifenc les oliviers , 6 c la 
part des plantes acres , huilleulès , ou 
iulphurées ; les forte* frictions > les exer¬ 
cices violens , les bains chauds , les vins 
puiflaus , les eaux de vie* la rétention des 
excremens bilieux * & tous les alîinens 
gras, huiileux > brillez , ou fulphurcz > 
produiront un pareil effet. 

Toutes les cauiîrs materielles ou élé¬ 
mentaires des maladies les plus frequen¬ 
tes , 6 c les plus confiderables, font ren¬ 
fermées dans celles que je viens de rap¬ 
porter ; que je diviferay maintenant en 
quatre efpcces : & ce fera pour les mieux 
comprendre » les accommoder avec la 
Doéfrinc tant des Anciens , que des Mo¬ 
dernes , & pour en conferver plus facile- 
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nient fidée. La première confiftc en tout 
ce qui excite proprement ou par accident 
une chaleur exceffivc : La féconde , en ce 
qui caufe de meme proprement ou par 
accident une grande froidcurc : La troifié- 
mc ? en tout ce qui produit une force acri¬ 
monie ; La quatrième , en tout ce qui 
empêche la tranfpiration de nos humeurs, 
qui en interromp la circulation , ou qui 
forme beaucoup d’obftruélions , quantité 
decruditcz & de pourriture. 

Encore pour mieux éclaircir & recher¬ 
cher toutes ces caufcs, il faut remarquer, 
que de meme que la trop grande abon¬ 
dance , ou la trop forte exaltation des 
fubftances élémentaires que je viens d'ex¬ 
pliquer , exe ire une grande partie de nos 
maladies ; arnfi qiiand elles n"abondent 
pas affez, ou qifelles font trop concen¬ 
trées , elles donnent pareillement occa¬ 
sion à plufïeurs autres maladies ordinai- 
„emei$Kcontraircs aux premières, La rat¬ 
ion cft , que la fan té conSifte , comme il a 
efté dit, dans une jufte proportion & mé¬ 
lange de ces fubflances ; avec cette diffé¬ 
rence neanmoins, que lcfprit ne peut nui¬ 
re que par le moyen de fa didipation, mais 
rarement Se peu , par fa trop grande aug¬ 
mentation. Âuffi ne parleray-je pas icy 


en pnrticulict des indifpofitions qtnl 
produit, ny des caufes qui contribuent à 
ces productions. Je ne parleray pas non 
plus en particulier des eau les des mala¬ 
dies , qui furviennent aux chairs , aux 
membres , & aux organes, parce qu elles 
ne font pas frequentes, que la plulpart le 
gucriflent facilement , & qu’on peut or¬ 
dinairement les connoître & prévenir lans 
nulle peine. 

Il faut remarquer encore que la jnlde , 
& diverfe proportion de ces cinq (ubftan- 
ces élémentaires compofe nos tempera- 
mens , & fait que félon que les unes & les 
autres fe trouvent , plus ou moins abon* 
dantes & dominantes , nôtre tempéra¬ 
ment en eft auflt diverfemët domine. A in. 
fi lorfque la fubftace fulphure'e ou bilieufe 
domine lur les autres qualité?., le tempé¬ 
rament en eft fuîphuré , ou bilieux. Ainfi 
pareillement, quand l’humeur aqueuse ou 
pituiteufe exccdc , le tempérament en eft 
aqueux ou pituiteux. De meme le tempé¬ 
rament devient fanguin, mélancolique ou 
falin, à proportion que l’efprit, ou le l'ang, 
l’humeur faline , & la mélancolique , y 
domineront les unes fur les autres. 

Il faut remarquer en dernier lieu*, 
qu’encorc que ces divers temperamens 
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fcicnt naturels à l'homme, feion fa diver- 
fe confticunon , la domination en devient 
neanmoins fi grande , quelle altère la fau¬ 
te. Et alors la maladie a du rapport avec 
le tempérament ; c’eft à dire , que la 
caufe fc rencontre bilicutc, lorfquc cc.uy- 
cy eft bilieux , pituueuie lors qu’il efi 
pituiteux , ainfi des autres à proportion. 
Aulfi bien loin qu'il faille alors conlerver 
la nature du tempérament , comme on le 
doit faire lors qu’il ncxccdc pas , d faut 
ic détruire , ou du moins diminuer fa trop 
grande a<5ïïvité jee qui efi tres-remarqua- 
ble, tant pour la confervation de la famé* 
que pour la curation de la maladie. 

Il s'enfuit aulfi de là , qu’il cft très- 
important de bien connoicre le tempéra¬ 
ment qui nous domine trop ; puis qu’il 
donne occafion à la plufpart de nos ma¬ 
ladies ; & qu’il faut régler le régime de 
vie félon la différence de fa nature , ou 
félon que l’une de ces cinq fu b fia ne es 
élémentaires excède dans là quantité ou 
dans fa qualité. Car un homme qui aura, 
par exemple , le tempérament trop bi¬ 
lieux 9 devra plus nier des aluruns , ou 
des aurres choies contraires à fan tempé¬ 
rament } que* non pas de celles qui lu y 
feront lémblables ou proportionnées ; Et 
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s’il exccde fi fort qu’il excite quel r e 
maladie, il faudra d’abord tacher à mm- 
nuer fon activité , à temperer fa chaleur , 
& à évacuer une partie de 1 humeur trop 
abondante, tant par Ici remèdes qui ra¬ 
fraîchirent , que par le moyen de ceux 
qui vu idc ne. On exécutera à proportion 
la meme choie à l’égard des autres tempe- 
rame ns , lors qu'ils domineront trop , 8c 
que le cas le trouvera femblable, Et afin 
que chacun puiffe facilement mettre en 
; ufage cette méthode, quand quelqu’une 
de ces oc calions fe prefentera , je vais 
maintenant rapporter les lignes de chaque 
tempérament en particulier , lors qu'il 
i iurpaile les bornes ordinaires de la nature, 
| par Vexe(1 s de Thum ur , de laquelle il 
l prend fa domination. 

J Des ft j ne s du fcwperst?n£?jt trop fitlphuré , 
ï ou bilieux, 

L E s fignes de ce tempérament font 
une couleur pale , ou jaunâtre , ré- 
$> panduc fur les yeux, kir le vifage , ou 
; fur tout le corps ; &- une maigreur univer- 
iclie , oui fait paraître les veines k.. t 
tirollcs & apparentes. Le chaleur en elt 
auiTi acre & mordicanec, la peau rude, le 
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pouls grand & vchement ; les urines ou 
jaunâtres,ou rougeâtres ; & la fièvre pu¬ 
tride , ou les erifipels y lurviennent allez 
fouvent. Le corps fuê encore avec facilité, 
les cxcrernens en font ordinairement bi- 
ÜCL t, & l’cfprit aélif, prefent ou colcri- 
que. Cependant félon que la bile fe can¬ 
tonne , plus ou moins dans la telle, ou 
dans feftotnach , elle y excite la foif, les 
naufées, le vomilfcment , le flux de ven- 
trc,les veilles, le iommeil, le dégoût, ou 
l'amertume. Et tous ces lignes font auflî 
ordinairement accompagnez, des caufes 
que j’ay cy-devant rapportées, à l’égard 
de l’humeur bilieufe ; quand elles fc ren¬ 
contrent prefentes , ou quand clics ont 
précédé. 

Dej ftgntt âu tempérament trop acre - 
ou fallu. 

C E tempérament cil ordinairement 
accompagné de maigreur , & de 
fccherclïë , d'une couleur allez blanche, 
d’une taille allez riche , d’un bon appétit, 
& de quelques fluxions qui carient faci¬ 
lement les dents ou les os , & qui pro- 
duifent les aphtes , les dertres , la gale, 
k$ vieux ulcérés, & les cancers. Les un- 
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lies tiennent alors de la nature des lefiives; 
& le pouls en eft grand ou petit félon que 
le Tel fe trouve plus ou mouis exalté. Ce¬ 
pendant il digéré & confomme beaucoup 
d ali me ns ; & s'il excite allez fouvent le 
flux de ventre ou Les fièvres accidentelles 
intermittantes ou continués , il garentit 
ordinairement de la plufpart des autres 
maladies. S’il eft joint avec beaucoup de 
foulfrc 5 il rend l’homme boitillant & in- 
confiant » & fort fpiritucl & foiide , s'il eft 
joint avec,beaucoup d’eiprit. Neanmoins 
comme il le trouve toujours exalté pac 
l'un ou l’autre de ccs principes » s’il n’cft 
en mcmc-tcms un peu concentré par la 
terre ou par l’eau, l’efprit en devient acfif, 
hardi, vain , ou prefomptueux. Et tous 
ccs figues font encore accompagnez des 
caufes que j’ay cy-dcvant rapportées, à 
l’égard de rhumeur acre & ! ali ne, quand 
elles fe trouvent prefentes , ou qu’elles 
ont précédé. 

Des figttes du tempérament trop pituiteux 
ou aqueux* 

O N remarnue à l’ordinaire dans ce 
tempérament une complcxion graf- 
fc» froide » molle & pefantc* couleur 


de tout le corps eft blanchâtre , les veines 
paroiffent petites , & le pouls aufli ; les 
fluxions y (ttrvicnucnt facilement , les 
urines en font pâles, blanches , cratTcs, 
ou troubles , l’cfprit en cft étourdi ou 
greffier, le iommeil profond ; neanmoins 
quelquefois les veilles en font grandes, 
le mouvement lent, & les feus engourdis. 
Mais çyjarïd cette humeur pitmteufe s a!- 
iemble dans le cerveau ou dans 1 cfto- 
aiaeh , elle produit encore dans ccltiy-là 
des maladies qui tiennent de la tetargie , 
de l'apoplexie, & des cathaires ; & die 
excite dans ccluy-cy des cnoutc? , des m- 
digeftions, des dégoûts, ou des vents : & 
tous ces Agnes font encore accompagnez, 
des caules que j'ay cv-dcvant rapporte s 
à l’égard de l'humeur pituiteufe , qui le 
trouver* prefentes , ou qui ont précédé. 



colique ou terreftre. 


C E s fignes confîftcnt tant dans une 
couleur obfcure > ou tirant fur le 
noir, répandue fur tout le corps, que dans 
une médiocre maigreur, qui cft plûtofl 
-accompagnée de fechereffc , que de cha¬ 
leur» Le pouls paroît alors lent & rare* 



l'urine érafle ou blanchâtre> & les entrail¬ 
les tout dures ou tendues , fur tout du 
cote gauche ; Le corps cft ordinairement 
atteint des hémorroïdes , des varices, ou 
I de la fièvre quarte. Ucfprit en devient 
encore iombre > trifte , folitaire , ou ap- 
prehenfit. Ht félon que cette humeur fe 
cantonne plus ou moins dans la tete, dans 
icftomach , ou dans les entrailles , elle y 
produit des cgarcmcns d’cfprit , des ob- 
itruéVions ou des duretez de trcs-difficile 
micrilon , qui font les fourres ordinaire* 
des plus longues & des plus fàcheufes ma¬ 
ladies. Mais ces figues fe trouvent encore 
ÿ accompagne? des caules cy-devant rap- 
| portées, a 1 egard de l’humeur melanco- 
! lique ; qui font prefentes, ou qui ont pré¬ 
cédé. 

Des fignes du tempérament fanguin 

eu fpiriteux . ' fvvv 

C E tempérament cft le meilleur de 
tous les cinq ; il excite feulement 
la fièvre ephemere » ou la fynoche , qui 
ne font d aucune confequcncc. Il rend 
l’dprit gay , docile , iubtil , Se bien-fai» 

, faut. La couleur du vifage eft ordinaire- 
| ment rouge, entremêlée de blanc 3 & celle 
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du corps luy reffemblc bcaucoup;le pouls 
paroit plein & règle, les veines groffes & 
enflées, & les urines belles. médiocre¬ 
ment colorées* Quant aux aaufes qui 
produifent la trop grande abondance de 
fang 5 dont je ifay pas cy'devant parle , 
elles confiflent principalement dans la 
grande quantité de la chair qu on mange , 
& dans celle des autres alimens fort nour* 
riflans ou fucculcns. Mais il faut plütoft 
prendre garde en cette occafion à la diib- 
pation 3 ou à la iubftraébon des memes 
alimens , que non pas à leur trop grande 
abondance; àcaufcquils font plus fou- 
vent nuifibles à la faute de cette manière > 
que de l’autre* 

Il faut cependant remarquer , que h 
plufpart de tous ces fignes fe trouvait 
louvcnt mêlez, les uns avec les autres > a 
caufeque les temperamens ne font pas 
pour l'ordinaire Amplement iauguins, 
bilieux 3 falins, mélancoliques , ou pi¬ 
tuiteux : mais qu ils ic rencontrent fré¬ 
quemment tout cnfcmble ou fanguins & 
falins 3 ou mélancoliques Ô£ falins > ou 
pituiteux & falins ; ou enfin bilieux , pi- 
• miteux & lalins. Aufli en toutes ces oc- 
calions obtervons-nous à peu près les 
Agnes que j ay rapportez de chacune uc 


ccs humeurs , ou de ces tempérament 
Cependant tout cela fe pourra encore di- 
ftinguer mieux par les diverfes maladies 
que je vais faire obfcrver dans chacune 
de ccs Décalions. 

Pour commencer, je dis, que le pre¬ 
mier de ces quatre tempe rame ns domi¬ 
ne?: par diverfes humeurs, cft le plus fa in, 
& le moins iujet aux maladies ; Mais que 
le fécond caufc fouvent Teicorbut dans les 
pais froids Si maritimes ; S< qu il produit 
encore les joutes, Si les maladies vulgai¬ 
rement appcllées hypocondriaques , ou 
vapeurs', qui font les fourccs , & le ger¬ 
me des maux les plus longs Si les plus fâ¬ 
cheux : Que le troifieme excite fouvent 
les fluxions, les indigeftions, les flux du 
ventre, les vents , & les hydropihes : Et 
que le quatrième produit ordinairement 
les inflammations , les fièvres , tant ar¬ 
dentes que putrides , les rheumatifines , 
les vomiflemens, & les flux du ventre. 

Maintenant que chacun pourra connoi- 
tre la nature de Ion tempérament Am¬ 
ple ou compote ; c ? efl à dire celle des 
cinq humeurs trop dominantes, qui ren¬ 
ferment les caufcs principales de nos ma¬ 
ladies , il faut qu’il coiinoifle aufli les re¬ 
mèdes , ou les alimens propres a tempérer 



leur trop forte activité, & à diminuer leur 
trop grande abondance , par un régime 
de vie qui leur fera proportionné. Pour 
cela je dis , que fi ccfi , par exemple » 
l'humeur liilphurée ou bilieufc , qui do¬ 
mine trop , il faudra alors combattre fa 
nature, par Fufage des évacuations, & par 
celuy des alimcns,quc je rapporteray dans 
le quatrième Chapitre,&dans le Traité de 
la Nature des Alimens , &c. Que fi l'hu¬ 
meur faline fc trouve en niéme-tems join¬ 
te en quantité avec la fulphuréc , on doit 
en ce cas adoucir à proportion ion acri¬ 
monie par Fufage du lait , par celuy des 
Ecriviflcs de rivière ,& par des alkalis ou 
des fébrifuges doux & tempérés , qui font 
décrits dans la fuite, & dans le quatrième 
Chapitre de mon Traité des Fièvres. Mais 
fi au contraire rhumeur picuiceufc , ou 
mélancolique ic trouvent trop dominan¬ 
tes , les frequentes évacuations n’y feront 
pas fi avantageufes , que dans le premier 
cas ; mais bien toutes les choies volatiles 
ou pénétrantes , qui auront rapport avec 
l’humeur bilienfe , lesquelles je décriray 
dans la fuite. Que fi en méme-tems rhu¬ 
meur faline y domine , comme elle do- 
minoit avec la bi lieu ic , il faudra dimi¬ 
nuer pour lors Tufage de ces remèdes, & 
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fubftituer à leur place une partie de ceux 
qui ont cfté propofez en cette occalion. 
Je rapporteray anfTt dans le Traite de la 
Nature des Ainnens, & dans le quatriè¬ 
me Chapitre , les qualité/ de tous tes 
Àlîmens ou Remèdes , avec la manière 
de s'en iervir dans toutes ces rencontres. 
Et pour ce qui regarde le tempérament 
fan gu in , s’il donne quelque tors oc carton 
a la plénitude des vaifleaux, la iaignée y 
fera un fotiverain remède pour rempor¬ 
ter. 

11 paroît maintenant , par tout ce que 
je viens de dire dans ce Chapitre , de 
quelle utilité c(l la connoiflancc du tem¬ 
pérament 5 ou de l’humeur qui domine 
dans noftre conftittnion , afin de ie con* 
ierver en fan té , & d’éviter les maladies 
qui en proviennent ; qui font ordinaire¬ 
ment fort frequentes , & très - corn 

rtderables. Il me relie prclentement 
à examiner les autres caufes , conte¬ 
nues dans les deux Chapitres prochains, 
qui donnent occafion aux autres maladies, 
à expliquer la nature des ainnens que 
nous prenons , & à établir un régime 
propre à combattre , ou à éviter ces me¬ 
mes maladies : Ce que je tâche ray de 
faire en la maniéré qui fuit. 




CHAPITRE III. 

De la température de chaque fai fin de 
l'année , de la nature des différons ely - 
mats , de celle de chaque âge en particu¬ 
lier , des vnlles & du fimmeily du mou¬ 
vement er du repos , de l'évacuation & 
de la rétention des excremcns , du de faut 
de la tranfbiration , de la foiblejfe de 
fefiomach * gr de la maniéré cpi il fi 
faut gouverner en toutes ces occafions 
"pour 'evt:er U maladie , er confirver la 
fin té. 

C O m m e toutes ces chofcs , & cel¬ 
les qui fout contenues dans le Cha¬ 
pitre prochain , renferment les autres 
caufcs des maladies , il fera avantageux de 
les expliquer les unes apres les autres. 
Ain fi pour commencer par l'explication 
clés premières , je dirajr d’abord , quhl 
n'y a per ion ne qui ne fçache en qwoy 
con fille la différence des quatre fa lions 
de l’annee. Car y a-t-il quelqu’un qui 
ignore , que l’Hyvcr foit froid & humide, 
& ainfi fcmblable au tempérament pitui¬ 
teux ; que le Printcms loit humide 8 c 
chaud, de ainfi fcmblable au tempérament 
langui» ; & que TEftc foit chaud ou fec , 



& ainlî femblablc au tempérament bi¬ 
lieux- Neanmoins tout le montlc ne 
fc ait pas, ou ne prend pas garde , que le 
commencement de l’Automne cil cncc.c 
plus iec , & moins chaud , & qu elle de¬ 
vient ordinairement loche & Ironie tut 
fa fin. Ce qui fait aufli que dans le pre¬ 
mier cas elle a du rapport avec î humeur 
faline ; & dans ic fécond avec la mélanco¬ 
lique. Et tout cela fait voir que chacune 
de ces cinq differentes iaifons cil iembla- 
ble à chacune des cinq diverfes humeurs, 
& à chacun des cinq ditfercns tempera* 
mens décrits dans le precedent Chapitre ; 
& qu'elles produilent par conlequent les 
memes alterations , ou les mêmes ma¬ 
ladies qui ont cfté rapportées dans ce 
même Chapitre. 

La différence des clymatseft de même 
que celle des cinq iaifons, tout-à-fâit fem- 
blablc à celle des cinq humeurs , & des 
cinq temperamens. Car tousdes clymats 
font ou feptentrionnaux ou meridion- 
naux , & fituez ,ou dans les montagnes, 
ou dans les plaines , ou bien proche des 
mers : Ce qui change confiderablcnxnt 
ia température de l’air , & la nature des 
alimens. C’eff pourquoy les premiers te 
trouvant aind froids 8c humides, produi- 
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font à peu prés les memes effets & les 
mêmes maladies que la pituite ; mais les 
féconds étant au contraire chauds & fccs, 
te rencontrent femblablcs à Fini me ur bi- 
liculc ; & excitent les maladies qui en dé¬ 
pendent. Pour ce qui regarde les troifié* 
nies , ils font à proportion chauds & hu¬ 
mides ? & rcficmblcnt au tempérament 
ianguin. Les quatrièmes , froids & fccs, 
& ont du rapport avec la mélancolie, & 
avec les maladies qui en proviennent : Et 
enfin 1 es cinquièmes tenant plus de Fa- 
crimonic, que des autres qualité/. , font 
femblablcs à Fhumeur faline ; Se excitent 
par conlcqucnt les memes maladies. 

Tout ce que je viens de taire remar¬ 
quer à Fégard de la differente nature des 
laitons & des cl y mats, conviennent au fil 
à la diverfité ou au changement de cha¬ 
que âge en particulier. Car fa nature cft 
froide & humide dans Fcnfancc ; chaude 
& humide dans Fadoleicencc ; chaude Se 
lèche dans la jeunefle; plus lèche Se moins 
chaude dans le commencement île la 
vieilleffe ; & froide , icche , ou aride dans 
î âge décrépit , ou dans une longue vicil- 
lefïe. De telle nia mère quhl paroîc évi¬ 
demment par là , que la différence de ces 
cinq âges donne occafion à des maladies 


I peu prés feniblablcs à celles qui font 
produites par les cinq diverfes humeurs , 
par les cinq differens ciymats, & par les 
cinq differentes laitons* 

Pour cc qui regarde les veilles, le mou¬ 
vement , le iommeil, le repos & la foi- 
blefle de l’cftomach : Ces trois dernières 
caufes excitent bien , à peu prés , les ma¬ 
ladies produites par la pituite , ou par la 
mélancolie ; mais non pas celles des au¬ 
tres humeurs : Et les deux premières aug¬ 
mentent au contraire l’abondance ou de 
rhumeur ialine , ou de rhumeur bilieufe. 

II y a pourtant encore cette différence 
c des unes aux autres , que la foiblcffe de 

1 edomach excite pluficurs autres mala- 
i dies : car clic donne fouvent occafion à 
! des indigedions , à des inflations , & à 
des vents , qui empêchent la coéiion des 
humeurs , ou la fcparation de leurs excre- 
mens. J’cxpliqucray dans la fuite de 
quelle manière il faut fe gouverner dans 
ces cccafions , pour parler maintenant 
plus au long du mouvement ; à eau 1e que 
fâ diverfe nature nuit , ou profite beau¬ 
coup à la faute. 

Galien lait fouvent mention fur ce fu- 
jet 5 des divers efrets du mouvement , de 
i exercice , & vies friéiions. Il enfeigne 


que les uns & les autres profitent conu» 
derablement à noftre Tante , pourvcu 
qu’ils foient modérez, bits avant le repas; 
& que le corps ne foit pas trop plein , ou 
forci de mauvaifes humeurs. Hypocratc 
confirme la meme choie , & veut que 
cette modération confiftc à ne s agiter 
jamais jufques à laffitudc, ou jufques à 
ce qu’il en provienne ou une chaleur , ou 
une Tueur confiderablc. 11 ajoute } que de 
cette manière ils fovordent la digefiion > 
ils fubtiiifcnt la grofficreté des humeurs , 
diffipent les impurctcz , aydcnr à la tranf- 
piration , & rendent le corps agile & 
mince. 

Hypocratc recommande encore la mê¬ 
me modération pour le boire & pour le 
manger , & enfin pour tous les mouve- 
xnens de Tcfprit & du corps. Car autre¬ 
ment ils afFoibliflent beaucoup , échauf¬ 
fent de meme , Sc donnent occafion a 
quantité de cruditcz. De cette nature 
font les paffions déréglées > fur tout les 
ambratïcmens amoureux apres le repas ; 
& meme la colcrc, la triftefle & la joyc ? 
lors qu’on s’y laififc emporter jufques à 
Textes*. 

Il y a encore un tempérament à ména¬ 
ger en plusieurs autres de ces occafions, 



telles que font , par exemple * de ne 
paficr jamais tout à coup d'un grand mou¬ 
vement à un grand repos ; dune grande 
chaleur , à une grande froideur ; & enfin 

de n'aller jamais, de quelle maniéré que 
ce foit > d'une extrémité à une autre. Car 
fi 3 par exemple , apres avoir cfie fort 
échauffé * à l'occafion de quelque mouve¬ 
ment violent, ou s’expofe d'abord à un 
air fort frais ; ou fi ion boit quelque verre 
d eau à la glace , ou qui foit d’ailleurs 
extrêmement fraîche > il cil à craindre 
qu'on n'cxcitc eu peu de tems quelque 
fluxion , quelque inflammation > ou quel¬ 
que douleur de coté. La raifon eft , que 
les humeurs vifqucufes& grolTicrcs étant 
pour lors , à Toccafion d’im mouvement 
violent, fubtilifécs & pouflées, auib-bicn 
dans les plus petits , que dans les plus 
grands vaideaux elles s’arrêtent loudam 
dans ceux-là ; à caufe qu'au moyen de cc 
prompt rafraîchidèmcnt clics y rccoiw- 
vrent leur première vifeofité, & leur grot- 
fiercté naturelle >. ÔL qu elles y interrom¬ 
pent la circulation dufang. Cela fait auffi 
qu'il s'y échauffe par le defaut de la tranl- 
piration , qu'il s'y raréfie , & qu'il rompt 
les petits vaifleaux qui le contiennent, 
pour exciter quelque fluxion * ou quelque 



inflammation dans la partie où il fe trotf* 
ve extravafé. 

Il arrive prefque la meme chofc à une 
perfonne, qui après s'être fort échauffée, 
ou apres avoir refit quelque rems fans fe 
remuer en un endroit où le Soleil darde 
allez perpendiculairement fes rayons, pal 
fe d'abord dans un air extrêmement frais, 
ou prend en meme* teins quelque boillou 
fort froide. Car ces circonllances tout 
voir clairement qu’on niquera à pets prés 
les mêmes maladies, en cette occafion, 
que dans l'autre ; fur tout fi l’on pâlie d’a¬ 
bord d’une extrême chaleur à une extrê¬ 
me froideur , ou d’un grand mouvement 
à un tranquille repos. De la vient au{11 
qu’un Poète dit très « à - propos fur ce 
fu j ce. 

ht en films erratis ad S ohm ne fedeatis. 
C’ell a dire , qu’il cil nuilible à la fauté 
de s’alTcoir expofé aux rayons du Soleil 
pendant l’hy ver, & meme durant les mois 
de l’année , qui renferment dans leur 
nom la lettre R. 

Pour ce qui concerne la précaution 
qu’on doit prendre à l’égard de la trop 
longue rétention , ou de la trop grande 
évacuation des cxcremcns, il ne les faut 
pas non plus négliger. Çâr dés que ceux- 
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J cy feront long-tcms retenus » ou qu ils fe 
| vuideront en trop grande quantité » ils 
! produiront à peu prés les memes incom- 
! moditez que les humeurs qui les engen¬ 
drent 5 lors quelles font > ou trop abon- 
j dames , ou lors quelles n abondent pas 
bile?. On tachera donc tous les. matins* 
j en û- prefentant à (elle , de vuider une 
[' f us le ventre s’il cft poffiblc. Cette heu- 
Irc cfl lapins favorable de toutes ; & elle 
liera principalement profitable à ceux qui 
lieront obligez de faire cnluitc quelque 
jcxercicc. 

Pour ce qui cfi: des grandes évacuations» 
fil ne faudra pas s'cmpreflcr tant à les arre- 

I tcr, à moins qu’elles ne durent long-tems, 
ou qu’elles epuifent d’ailleurs les forces, 
ill faut neanmoins remarquer qu'il cft foit- 
vent plus avantageux , à ceux qui ont 
M’Jlomach faible , d’avoir le ventre me- 
'ïdiucrcment ferré , que de l'avoir fort la¬ 
melle ; car les premiers digèrent beaucoup 
Mrueux , que non pas les féconds. C'cil 
. dmic une erreur commune à beaucoup de 
h ronvalciccns, qui bien que leur efiomach 
| loir toujours aiîoibli > apres avoir dluyé 
» une longue maladie , ne laifient pas de 
J, loti Imiter d'aller fouvent du ventre > parce 
f qu’ils appréhendent de tomber d’abord 



en rechute* s’ils ne le lâchent pas rcgulic* 
renient tous les jours, 

11 faudra en cette occafion* & en tou¬ 
tes celles où 1 cftotnach fe trouvera confi- 
dcrablemcnt foiblc , ufer des alimens 
nourriflans plùtoft chauds que froids * & 
de facile digeftion ; en prendre peu , & 
fouvent * manger peu de pain , a(fex de 
boüilli, 6e faire en forte qull y ait quel¬ 
que chofc dans le deffert qui tienne de 
l'amertume 6e deiaftriétiom Les alimens 
de cette nature r 'Ut ordinairement le vin 
vieux * un pe» ^ ou couvert * le mou¬ 
ton * les perdrix , la volaille > le pain bien 
cuit, termente , fale de afiaifonné danis; 
les endives*les chicorées * lâche, le per- 
fil, fhypocras > le caphé * le chicolatc * le 
poivre blanc ou pulvcrilc ou entrer * les 
fruits, & les écorces qui tiennent de Ta- î 
mertume } & qu on fait communément 
confire au lucre. Cependant toutes ces 
chofcs propres à fortifier Tefiomach pro¬ 
fiteront beaucoup davantage .. fi Ton y 
porte par deflus une peau de vcautour, 
ou de chamois 5 qui dcfccndc jufqucs à la 
ceinture , & fi Ton ferre bien la poitrine 
jufqucs à cet endroit. 

Galien confirme ce que je viens de 
dire touchant le poivre entier : aulïi ay-je , 

expérimente 


exDerimente plufieurs fois a rtioli egard i 
&*celuy des autres, que cinq ou G* 
grains de poivre blanc, avalez à jeun tous 
entiers , pendant lept ou huit matins de 
fuite , ctoient d un grand lecours contre 
la foiblelïe , les vents, & l’inflammation 
de l’eftomacii. Car de celte manière il 
n'échauffé pas la malfe du fang, & il cota- 
bat l’acide ou le phlegme , qui s’y trou¬ 
vent ordinairement en ce cas , ou trop 
exaltez , ou trop coagulez. Pcrfonne ne 
pourra même douter de cette vérité , s’il 
fait reflexion que le poivre eft un puiflant 
alkali, qu’il renferme beaucoup de tel & 
de foulfrc; & qucccux-cy agilfcnt dans 
l’cftomach, fans que leur aélion fe com¬ 
munique prclque dans la malle du lang, 
puifquc l’autre fc rend tout entier , 8c 
q i’il fort avec lescxcrcmcnsde la manié¬ 
ré qu’on le prend. 

Pour ce qui concerne enfin le defaut 
de 1« tranfpiration ; il produit à peu près 
les memes indifpofitions, que la mention 
des excremens dont j ay déjà parle : mais 
il excite plus fréquemment les fièvres pu 
trides , les inflammations , les fl U 
xions, & les cathairres. Et c efl dequoe 
il ne faut pas s’étonner ; puis qu’il pa 


roît évidemment par les expériences d; 
Santorius; qu’il fc vuidc plus d’cxcrcmem 
par l’infcnfiblc tranlpiration , que par 
toutes les autres évacuations icnfiblcs. 
Pour tacher donc à prévenir un 11 grand 
mal, il faut le garcmir du froid autant 
qu il cft pofîtblc , par le moyen d’un bon 
feu , & des habits bien fourrez. Il faut 
encore ne s’expofer jamais à la pluye, fut 
tout d’une telle manière que l’humjditc 
ou la froideur percent jufques à la chc- 
mife. Il faut enfin faire un cxccrcicc mé¬ 
diocre , prendre les bains d’eau tiède dans 
tous les Etés, & laver fou vent les main?, 
Si quelquefois les pieds , avec la dé¬ 
codion de romarin, du fon , & de fange. 

Je pourrois maintenant expliquer plus 
au long de la manière qu’il faut fc condui¬ 
re , & marquer les Remedes donc on 
doit fe l'ervir en toutes ces occafions; mais 
comme tout cela fepeut facilement infé¬ 
rer de ce qui en a cfié déjà dir , & que 
j’en parleray encore , dans le Chapitre 
prochain , je me contentcray d’y faire 
quelques obfcrvations. Il fera donc avan¬ 
tageux de remarquer fur ce fujet, que 
.dans la plufpart de ces rencontres il fur- 
vient des maladies, diftindes de celles 
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que iay cy - devant rapportées ; & lue 
tout à l'égard des clytnats.des laiions, 

& de fige- En ctfec, lclon que '« ci >’ " 

mats, 8i leurs terroirs loiu dirf.-icns , Si 

lclon qitc les faisons le trouvent accom- 
p.v’nées des vents de divetfe nature , & 
des pluycs plus ou moins abondantes, les 
maladies eu font différentes , plus ou 

moins nombreules, populaires & epuU- 

miqncf. „ , 

N ay-jc pas aufli cnlcigne & prouve 

dans mon Traité ries l ièvres , Chapitre 
rroiiiémc , que les fièvres .nterm.tttntcs 
et oient plus frequentes , qn ailleurs , lut 
le, entes des Mers du Midy , 3£ pat co' 1 * 
fequeue fur ccl'e de la Mer Mediterranée; 
& que leur f.equeuee augmcntoit enco¬ 
re ,lors qu’il pleuvuit beaueoup , ou en¬ 
viron h fin du Prmtcms , ou environ le 
commencement de l btc. Je ne rappor¬ 
te va y pas icy la différence des mal ad U s’, 
que les autres clungcmcns des clymats, 
ou îles faifotis excitent dans les autres 
oc raflons, tant à caufe qu elles lont dé¬ 
crites au long dans les Aphorilmes d’Hy¬ 
pocrite , feétion troillémc , que parce 
que cela m’engageroit dans un dilcours 
qui n’appartient pas ail lujct que je me 
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fins propofé , & que j en diray dailleurs 

quelque chofc fur la fin du Chapitre qui 

fuir. 

Cependant tout ce que je viens dVta- 
blir, à l’egard des faifons & de* clymats, 
fc doit entendre à peu près de meme » à 
1 egard de la diverfité des âges. Car il ne 
faut que lire la meme fedion d’Hypocra- 
te > 3 c Ton trouvera que la force , la foi** 
bkfle , la lolidité 5 la mol le (Te , & la dif¬ 
ferente domination des humeurs, qui va» 
rient 5 félon qu'on change d'âge , produi¬ 
sent plufieurs differentes maladies , que 
je ne rapporteray pas icy > tant par la rai- 
Ion que j’en ay déjà donnée , que parce 
qu elles font décrites au long dans Tcn- 
droit cy - devant marqué. C’cft auffi 
dans ce meme endroit, où Hypocrntc, &c 
Galien en ion Commentaire, confirment 
ce que je viens d’avancer touchant la 
nature 3 c les caufcs de ces maladies : 3 c 
où ils nous en feignent au’cllcs font à peu 
prés produites, tant par les divers tempo 
ramens tr dominez pir quelqu’une des 
humeurs , que par les differentes faifons , 
par les différons clymats, par les divers 
âges, ou par les autres caufcs cy-dcvam 
marquées* 
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I] ne me refte maintenant qu a taire 
encore deux obfcrvations touchant la me¬ 
me matière. La première confifte à remar¬ 
quer avec attention , que quand le tem¬ 
pérament > le clymat, i igc » la faifon > ou 
la plu 1 part des autres choies cy - devant 
marquées , conlpircnt par le rapport de 
leur nature , toutes ? ou en partie, a pro¬ 
duire un femblable effet„ ou une meme 
maladie , il faudra pour lors s attacher 
d'avantage à combattre leur excès , & à 
changer > ou à pi us affaiblir leur nature , 
que s'il ne s’en rencontrent qu’une feule. 
Amfi toutes lestais que le tempera. lient 
fe rencontrera, par exemple, bilieux , le 
clymat méridional, l’âge un peu avance , 
la t iil-.Jii fort chaude , Ai que le corps ou 
Fclprit en>nt en meme tems > ou agitez,, 
on échauffez par les veilles > par les mou- 
vnnens viulens 5 par quelque paffion , ou 
p,)t la rétention des exeremens bilieux 5 il 
faudra en cette occafion mettre tout en 
ula ge pour tempérer la bile , calmer Ion 
mouvement , réprimer lbn aiSiivite » & 
ad >ucir ion acrimonie par le régime de 
vie , & par lutage des aimions , que j\iy 
marque/ , & que je rapportera) au long 
dans la fuite. Mais il faudra auffi prati- 

D iij 



42 

quet tout le contraire dans toutes 1er au¬ 
tres occafiotis oppofées à celles - ty * & 
proportionner les alimens , les remedes, 
ou le régime de vie à la nature, ëc au 
nombre des eaufes cy-devant marquées. 
Il faut neanmoins obferver, qu entre 
toutes ces occafions, il y en a quelques- 
unes beaucoup plus cflfcnticlles que les 
autres» & qu’il ne faudra pas garderainfi 
toujours les memes règles , ëc la même 
proportion; parce que les premières exci« 
tent plus fréquemment, & avec plus de 
forceou de violence les maladies qui leur 
font proportionnées. Et ces occafions » 
ou ces caufes confident principalement 
dans la diverfe température de chaque 
faiion. Car n’experimentons - nous pas 
tous les jours à cét effet ? qu eu Hy ver, 
par exemple, les rhumes, la léthargie , la 
toux , les douleurs de côté » k$ inflam¬ 
mations , les rheumatifmes, ou des fem- 
bkbies maladies décrites dans les Âpho- 
rifmes d*Hypocratc» fe&. j. furviennent 
ordinairement à toute forte d'âge, de cly- 
mat » de tempérament ; & dans les autres 
occafions cy-dcvant marquées, & quel¬ 
les font alors plus frequentes que toutes 
les autres- 
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NVxperimentons-noiis pas de même ? 
qu’cncore que plufieurs des caufes cy-de- 
vant décrites combattent, par leur froi¬ 
deur , ou qu elles fe rencontrent contrai¬ 
res aux chaleurs de l’Eté , & du commen¬ 
cement de l’Automne, que la températu¬ 
re de celles-cy ne lai fie pas pour cela » 
d exciter très fouvent quantité de fiévreff» 
ou continues, ou intermitcantes » divers 
vomi(Terncns » quelques flux de ventre » 
& plufieurs maladies de cette nature , 
rapportées auffi par Hypocrate » dans la 
vinge-uniéme de fes Aphorifmes, ferSiott 
troifiéme. 

Nous expérimentons < icore par la 
même raifon, & nous lifo is dans k me¬ 
me Livre d’Hypocrate » tph. 2o* & 22* 
que le marafme, l’hydr* pifie,les vapeurs, 
ou les maladies hy pocondriaqucs ; les 
hémorragies , les fluxions & les cbulle- 
tions font plus ordinaires environ la fin 
de l’Automne, que dans les autres faifoos; 
& que ces trois dernières maladies, & les 
égarerions de rcfprit font fort frequens 
dam le Printcms. 

Nous expérimentons enfin , que la 
diverfe nature des vents méridionaux ou 
feptentrionaux, qui partent 3 ou s’éJeyent 


flir des differentes mers, ou en differens 
dymats , produilent pareillement diver- 
fes maladies , & qu'elles deviennent iott- 
vent populaires. Ainfi le vent au lirai,c eft 
à dire ceiuy des mers du Midy , affaire le 
Grand Hypocratc en fon même Livre , 
Aph. 4. rend la telle, & toute' les parties 
du corps foi blés & languiffantes , nuit a la 
veuê, & lâche le ventre; mais qo au con¬ 
traire le vent d'Aquillon, ou de vife , le 
ferre , qu’il rend le corps Si agite 8 1 ro* 
bufle, qu’il excite la toux, & qu’il pro¬ 
duit la douleur de côté. 11 en arrive enco¬ 
re de mciine à proportion, à l’égard des 
grandes humiditez , ou des excellive' le- 
clicreffes : Car dans le fenciment d Hypo¬ 
crate» Aph. 16 fe< 5 t. 3. cclles-cy excitent 
ordinairement les douleurs aux jointures* 
snflâmeiK les yeux, 5 c retiennent les ex- 
cremens ; & les autres eau lent 1 apoplexie* 
les fièvres putrides, quantité de fluxions \ 
mais fur tout celles qui lurviennent com¬ 
munément au gofier. 

Ce font donc ces fortes de maladies * 
qu’il faut principalement tâcher d éviter : 
puis qu’elles font les plus frequentes ; & 
qu’elles reviennent ordinairement toutes 
les années 3 chacune dans leur iaifon. Ce 



4T 

font elles encore * qu’on doit prévenir paf 
un régime de vie, qui détruife par avance 
leur caufe ; & par le moyen des remedes » 
ou des alimens les plus convenables» 
Audi pour tâcher d’y retiffir, j explique- 
ray au long > dans les deux Chapitres fui- 
vans, la nature 9 l’ufage, & les propriétés 
de ces ali mens» Et je donneray en méme- 
tems une méthode en general pour s’en 
fervir plus facilement dans toutes ces oc- 
cafions.Neanmoins pour mieux coprendre 
ces chofes dans la fuite, & pour les rédui¬ 
re plus commodément en pratique , je 
diray maintenant en peu de mots > que 
dans le general tout ce qui tient de l’aci¬ 
de ou de l’aigre > oc tout ce qui fe trouve 
fort froid , fort humide , allez craffe ou 
grofïier, eft ibtivcnt nuîfible dans toutes 
les faifons froides ; & au contraire ordi¬ 
nairement fain dans toutes celles qui font 
chaudes : Et que dans celles cy les chofes 
acres, pénétrantes , apemives» faiées > ou 
qui favorifenc la rraofpkacioo de nos hu¬ 
meurs , nuifent fouvent, au lieu qu’elles 
profitent prefque toujours dans les autres. 
J’ajoâteray encore > que les alimens, qui 
n’ont point d’acrimonie » & qui 0* trou¬ 
vent d’ailleurs amers * doux ou temperez* 
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font bons ou fains dans toutes les faitons i 
8; que neanmoins les choies fort douces > 
prit es en quantité , enflent le ventre > 
s’aigriflent dans un eftomach affoibii , & 
le rempbflcnt de cruditcz. 

Pour ce qui concerne la fécondé ob- 
fervation, qui me refte à faire tur la ma¬ 
tière de ce Chapitre . elle regarde le loin- 
meil. U faut à cét effet maintenant déci¬ 
der , s’il doit eftrc long ou cou rt ; en quel 
tems, & combien d’heures on peut dor¬ 
mir ’> & feavoir encore la lituanon qu on 


doit garder dans le lit. _ 

Il Vy a perfonne qui ne kachc , que 
l’Ecole de Salemc conleiHc de ne pas dor¬ 
mir l’aprefdinée, mais bien de demeurer 
paifiblc Si tranquille. Elle condamne en¬ 
core le fommeil d’abord après avoir lou¬ 
pe , mais non pas la p.omcnade : Et on 
tombe communément d accord , que les 
heutes les plus propres pour le fommeil 
le plus long , doivent eftrc depuis les 
neuf ou les*dix heures du loir , jutqi.es 
aux cinq ou aux ftx du matin. Neanmoins 
la coûtume , le tempérament, la grande 
application des affaires , les exercices 
violens, ouïes autres cautes cy-devant 
marquées , peuvent ■ quelquefois fane 



. 

changer > fupprimer ou augmenter le 
te ms ou le nombre de ces heures. Car 
tout de même qu’une toiigue vcijke 
cchauflFc, défechc , débouche > dillipe les 
cfprits j & engendre quantité de bile; 
ainfi au contraire un long 8c profond 
i'ommeil humaine, rafraîchit > cngraiHe » 
remplit îc corps dcxcrcmcns , eau lé des 
obftruéfions , 8c produit beaucoup de 
phlcgmc ; mais quantité d’efprics s’il eft 
modère. 

11 le prefente cependant plu fie tirs oc- 
cafions, où le lommeil de quelque heure, 
cfl plus profitable que nuifîble apres dmé. 
Ainfi une perfonne qui aura fort fatigué 
le matin , qui n’aura pas dormi la nuit 
precedente , ou qui fera d’ailleurs valétu¬ 
dinaire , accablée de chaleur, ou de foi- 
blcfic , fur tout de rcftomach , pourra 
fans nuire à fa famé, dormir raprcfdînéc ; 
pourvoi! que le lommeil ne dure pas long- 
tems , & qu’il loir proportionne" au bc* 
loin qu’il en aura en cette occafion. 

Pour la ficuation qu’il faut garder dans 
le ht s elle ûra bonne, fi l’on dort fur l’un 
des deux cotez ; Neanmoins pour favori¬ 
ser la digeflion , 8c la diftribution du chy¬ 
le j il fera mieux de le coucher fur le côté 



droit dans le commencement, & cnfuite 
fur le gauche. Il fera encore avantageux, 
que la tête foit médiocrement élevée , & 
un peu moins les pieds, s’ils ne font pas 
atteints de quelque malacue ; car en ce 
cas il faudra les tenir, à peu prés , aufii 
élevez que la telle. Je fçay pourtant 
qu’on tient ordinairement les pieds dans 
une fituation aufli bafle que le relie du 
corps : Mais je fçay auflî, que cette cou¬ 
tume cil contraire à celle de nos Anciens, 
qui faifoient prefque autant élever leurs 
lits aux pieds qu’au chevet. Je fçay en¬ 
core que leur maxime eft bonne, & qu’el¬ 
le fe trouve conforme tant à la raifon,qu’à 
l’cxperience. Car fi l’on fait reflexion , 
que la mafle ianguinaîre circule plus faci¬ 
lement dans le tronc , que dans les extre- 
mitez , ou dans les pieds , & que ceux- 
cy reçoivent, à caufe de leur penchant, 
le fang le plus groflicr, & qu’ils le retien¬ 
nent en méme-tems, à l’occafion de leur 
fituation, & de leur foibleffe, qui pro¬ 
vient de l’effort qu’ils font pour foûtemr 
le fardeau de tout le corps : Si l’on fai: 
encore reflexion lur toutes ces chofcs, on 
avouera, qu’il fera ordinairement avanta¬ 
geux de tenir les pieds, dans le lit, de la 
c manière 
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manière que je l’ay marquer ; afin que 
par ce moyen le fang le plus greffier puil- 
fe plus facilement remonter vers l en¬ 
droit , d’où il eft defeendu. Et on ne 
prend pas d’ailleurs garde, que fi l’on ne 
facilite, par cette fituation des pieds , le 
retour du fang le plus greffier , qui le 
trouve dans leurs vaifleaux, il s y affoiblit, 
il s’y échauffe , & s’y gâte fi fort, qu i 
corrompt le refte de fa maffie , lors qu il 
vient à s’y reméler, & qu’il produit alors 
des varices aux pieds» aux cutffes, ou aux 
jambes > & plufieurs autres maladies 

affez fâchcufes. 

On aura enfin pareillement egard aux 
indifpofitions de la tefte & de la poitrine. 
Car en ce cas là , il faudra tenir l’une St 
l’autre de ces parties , dans une fituation 

plus haute qu’à l’ordinaire , Z. c efl afin 

que ceile-cy refpirc par ce moyen avec 
plus de liberté, & que l’autre repoufle en 
bas plus facilement le fang qu’elle reçoit, 
pour empêcher aiufi qu il n y puiiTe pas 
s’y arrêter ou croupit a 1 occalïon de la 
maladie dont elle le trouve atteinte. 
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De F air , des vents , du [exe , du boire h j 
la glace , & principalement de la natu - | 
re , & de l'ufagc quon doit faire des \ 
a lime ns en general , de leur quantité , | 
avec quel ordre , çr dans quelles heures | 
il faut les prendre , pour éviter la ma- J 
ladie , or ,c on fer ver la fante\ ] 

P O u R faire un bon ufage des aümcns \ 
que nous prenons à l'ordinaire > 5c 
les rendre favorables à la famé, il faut 
connoîcrc leur nature en general 5 en re- : 
gler la quantité , les prendre à certaines 
heures; & proportionner toutes ces cho* 
fes au tempérament, au clymat, à l’âge, 
& à la complication des autres eau fes cy 
devant marquées. 

Maintenant pour avoir une connoif- 
fan ce de la nature , & des qualitez des 
alimens en general, il faut remarquer, 
qifon les divjfc communément > félon 
leurs faveurs les plus confiderables ; c’cft 
à dire , félon qu'ils font doux , amers, 
acres, fa lez , rances , aigres , ou lavou- 
reux. Il faut ajouter, que les premiers, 
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pris avec modération , nourrilTcnt patla- 
blemcnt , qu’ils adoucirent l'acrimonie 
des humeurs, & que leur nature te trouve 
temperée : que fi neanmoins clic s allume 
Uctlement > ÔC qu'on en prenne en quaiv 
me 5 ils échauffent & le convcrtillcnt le 
plus louvcnt en bile ; mais fi elle ne s cn- 
fijmc avec facilite, comme il arrive ordi¬ 
nairement , parce qu elle abonde preique 
toujours plus en esprit & en Ici > qu en 
foulfrc , ils rafraichiifciu pour lors , en- 
fient lcftomach i 5c s’il le trouve aito bii, 
le rem pli fie tu de flegme & u aigmur. Ou 
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les troisièmes incitent , ouvrent 5e 
pcnctrcnt beaucoup ; qif ils excitent wOii* 
jnlcrablcmcnt la chaleur > provoquent la 
fermentation , digèrent le flegme, lavorb 
font U tranfpiration>& augmentent l'acri¬ 
monie , le mouvement, ou la circulât ion 
île la matfe du fang. On doit Ravoir en¬ 
core > que fi les quatrième* empêchent 

E ij 
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!« corps ou les humeurs de fc corrom- ; 
pre , ils les deflfcchenr fi fort qu’ils tn l 
conlument la meilleure nourritures leurs j 
efprics, 8 c leur chaleur naturelle : Ils ren- I 
dent neanmoins les ali mens trop vif- 3 
queux, trop terreftres ou grofiiers > plus ] 
faciles à digérer, tels que font principa* ! 
lement le porc , le bœuf & le beurre lors J 
qu on les a (ale?. ; 8 c que pour leurs autres ] 
qualités , elles ne different pas de celles | 
des troificmes* Que les cinquièmes tien- j 
non toujours de la chaleur, qu’ils four- I 
rufient ordinairement , ou peu , ou de 
mauvaite nourriture , & qu’ils fc corrorm ; 
peut fort facilement. QVenfin les fixié- ! 
tues ne (ont pas diflrerens du vinaigre , & 
des autres liqueurs de cette nature , def- 
quelles je parheray en particulier dans 
le dernier Chapitre. Et que pour les fep- 
tîcmcs , ou derniers , ils partent pour 
tempérez , & qu’ils conviennent ordi¬ 
nairement plus que tous les autres à no* 
tte tempérament. 

Mais pour connoître plus particulière’ 
ment la nature & l’efpcce de tous ces ali- 
mens , il faut encore fçavoir , quon les 
prend des animaux, des végétaux » & 

, de* minéraux, où font renfermez tous les 


autres corps terreitres. Il faut enfuite 
remarquer, que les meilleurs, & la plu¬ 
part des premiers abondent en beaucoup 
d efpric, & de foulfre, en affez. d’eau , & 
de tel, & en peu de terre ; qu'ils ont ainli 
un grand rapport avec notre tempéra¬ 
ment , qu’ils nous fotimiflciu la meilleu- 

redes nourritures, que leur trop grande 
quantité n’eft pas fi nuiiiblc que celle ues 
autres, & qu'ils combattent principa-c- 
ment les maladies excitées par Ses hu¬ 
meurs mélancoliques , trop gromercs , 
ou trop falines. Il faut encore obicrver , 
que la plufpart des féconds, font princi¬ 
palement abondans en efpric, en loultre , 
& en ici , qu’ils renferment peu d’eau , & 
de terre ; qu’ils n’ont pas neanmoins tant 
d cfprit, tant de foulfre , ny tant de rap¬ 
port que les premiers avec notre consti¬ 
tution , qu’ils ne font pas atnh la is le 
general fi bons pour nôtre non rit ire T 
& qu’ils combattent pourtant le . maU 
dits produites par les humeurs t.’oj foi- 
phurées, trop pttuitcules, trop groti.ercs, 
trop gluantes, ou trop aqueufes. 11 faut 
enfin remarquer , que la plufpart des 
troifiémes, ne renferment preique pomt 
d’ cfprit , mais beaucoup de terre, aflez, 

E nj 
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de foulfre & de Tel, fort peu d'eau » qu'ils 
ne conviennent pas à nôtre tempérament» 
& ne font propres qu’à corroder, picoter» 
ou incraffer les humeurs » lors qu'elles 
deviennent trop iubtiles. 

Mais pour expliquer plus au long » la 
nature & les quantité?,, de ces trois fortes 
d’alimens, ou de toutes leurs efpeces en 
particulier » il tant premièrement traiter 
de toutes celles qui appartiennent aux 
animaux ,& defquclles nous ufons ordi¬ 
nairement pour nôtre nourriture ; enfuite 
de celles des végétaux , qui nous fervent 
encore pour alimens ordinaires : & en 
trodîc'mc lieu de celles des corps ter- 
reftres, qui entrent aufïi quelquefois dans 
nôtre nourriture. Car pour ce qui regar* 
de les vertus, les qualrc? » ou les ufages 
de chacun de ces alimens en particulier» 
jen traiteray par Lettre Alphabétique 
dans k Traité des Alimens. 

Dt la nature & des qualités de chaque 

efpece des animaux qm ferv ent ^ 
mflre nourriture . 

T Oles animaux fe divifent en ceux 
qu on trouve } ou fut la terre » ou 



dans ta mer » & en ceux qui votent en 
l’air. Les premiers font plus fains > plus 
nourriffans > & ont plus de rapport avec 
nôtre conftitution que les féconds ; & 
c’eft à caufe que ceux - cy abondent en 
quantité d eau, de fouifre > 8c de fel, en 
moins d’efprit , 8c en peu de terre ; au lieu 
que les premiers renferment au contraire 
beaucoup plus d'efprit, a fiez de fouifre 
& d eau > peu de fel 8c de terre ; ce qui 
fait que les animaux de terre f~ rencon¬ 
trent toujours plus convenables à la fan te* 
De telle maniéré qu’entre leurs efpeces 
les meilleurs 8c les plus ufitez font la vo¬ 
laille, le mouton, le veau, les pigeonnaux, 
les perdrix , les tourdes, les becaflfes, les 
cailles j les alloüettes, les phefans » les 
ortolans , & les pluviers. Le boeuf, le 
porc , le chevrau > les lievres, lapins , de 
Jcvraux , iont auflfi de cette nature , fl 
d’un grand ufage pour noftre nourriture ; 
mais la chair nYn eft pas (i faine , fi bon¬ 
ne > ou fi nourrifiante , que celle des au¬ 
tres ; car elle fc trouve grofficre, fe digé¬ 
ré afiez difficilement , Ôi fait beaucoup 
d J cxcremens. 

On diftingue neanmoins les oyféaux 
d entre les animaux de terre ? à caufe 



t’îls fourniflcnt dans le general une fub* 
plus volatile > tfioins nournffance » 
plus chaude & plus convenable au cer¬ 
veau , aux efprits animaux , aux glandes, 
aux nerfs , & aux membranes , que non 
pas les autres* Mais ceux - cy ont à leur 
tour, & fur tout le mouton s plus de rap¬ 
port avec toutes les autres parties de no¬ 
tre corps > & font plus propres à réparer 
les di(fiparions ou les alterations des el- 
prits vitaux 5 celles des chairs Ôc de la 
niaffe du fang. De là vient auif que les 
premiers fe trouvent naturellement plus 
légers , & moins humides > que ces der¬ 
niers , qu'ils volent en fair , que tans 
mâcher ils digèrent toute forte imens 
grofli ers , juiques aux pierres ; & que 
leur or^ide chaleur coniommc avec tant 
de force la matière de leur boiflon ordi¬ 
naire j qu ils n’ont pas beioi n > comme 
les autres 5 de refcrvoirs ou de conduits 
particuliers pour feparcr & vuider leurs 
urines j puis qu elles le di(P pent par l in- 
fcnüble cran! pi ration» 

Pour ce qui concerne les animaux de 
mer; entre leurs clpeces les oyieaux des 
marttN font plus lains, plus nourriffans, 
& ont plus du rapport avec noftre cou- 



flirtuion *que non pas les poiflfons : & en¬ 
tre ces derniers , ceux qu on prend en 
plein ner » ou dans les torrens des ri¬ 
vières , & ceux qui font couverts des 
écailles, fe trouvent ordinairement meil¬ 
leurs , plus tendres > plus nourriffans * de 
meilleur goût, & plus faciles à digerer. 

On prend encore de quelques-unes de 
ces efpeces d’animaux les œufs, le lait, le 
miel , le beurre , le fromage , le mufe * 
les bouillons , & les gelées ; & on diftin- 
gue les entrailles, les glandes , les poul¬ 
inons, la moelle , & le cerveau, d’avec 
leur chair, qui leur doit être toujours pré¬ 
férée , & defqucls je parleray en particu¬ 
lier dans le Traité des Aümens. Jediray 
feulement icy en général, qu'entre tou¬ 
tes ces parties, la chair tiiufculeufe eft la 
plus faine, ou la meilleure pour la lamé ; 
bien que les autres foienc quelquefois 
plus agréables au goût. 

Je feray encore remarquer en general 9 
qu’à l’égard de la diverfe préparation des 
alimens tirez, des animaux , le bouilli eft 
ordinairement plus fain » & plus facile à 
digerer que le rôty ; & que celuy-cy doit 
être neanmoins préféré, à la pâtiflferie > à 
îa friture, & aux ragoûts* J’eftiroe ainCT 



. . 

que ceux qui s attachent principalement 
à fe nourrir d'une bonne foupe > avec (on 
bouilli, fort lucculente , & bien aflaifon- 
née félon la conftitutîon & la diverfe tai- 
fon de l’année > & qui ne mangent que 
très-peu le foir > fe trouvent beaucoup 
mieux de ce régime que de tout autre 5 
foit qu’ils joui(Tent d’une parfaite lancé , 
ou qu’ils foie ut fou vent valétudinaires. 
Audi y a-t-il plufieurs grands Seigneurs 
qui pratiquent ce régime ; & il (croit à 
fouhaiter que tous ceux qui ont railonna- 
b^ement de bien , qui ne (ont pas fort 
voraces, 6c qui n’ont pas la complexion 
fort falmc , ou bilcule , la pratiquaient 
de même. 

Je remarqueray enfin avant que de 
palier aux alunens des végétaux , que les 
animaux fe di vi lent encore en ceux qui 
font vieux » jeunes , ou nouvellement 
nés. Les premiers fc trouvent ormnaire- 
nient plus chauds , plus nourri dans , & 
plus durs que les autres; les leconds plus 
fains, fort cendres ,plus faciles a digérer, 
& affez frais , ou tempérez ; & que les 
troifiémes paffent au contraire pour mal 
fains, pour fort indigeftes > tort exete- 
meuteux > & groiliers. 
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De la nature & des qualitéz. de chaque 
efpece des végétaux , qu'on prend 
ordinairement pour alimens . 

B ien que ces alimens ne foient pas 
dans le general , fi nourriflfans , ny 
il convenables à notre nature , que ceux 
qu’on prend des animaux ; ils ne laifïent 
pas d’être d’un grand ulagc pour la nour¬ 
riture , & d’un puiffanc fecours pour nous 
confcrVtr la fanté* En effet , le pain qui 
eft un des principaux, le trouve le plus 
commun & le plus ordinaire de tous les 
alimens ; & le vin ou Ecart qui tiennent 
le fécond rang , la plus commune , la 
plus ordinaire, & prelque laicule de tou* 
tes les boitions, dans la plus grande par¬ 
tie de l'Europe. Neanmoins l’excès 3 ou 
la trop grande quantité de ceux - cy 5 eft 
plus nnifibie que celle des autres ; & c’cü 
à eaufe qu'ils n’ont pas un fi grand rap¬ 
port avec nofirc confiîitmion , que le$ 
alimens tirez lies animaux > qu’ils ne 
fournirent pas tant de nourriture , & 
qu’ils engendrent à l’ordinaire plus d’ex- 
cremcns. Au (fi fepr onces de pain , par 
exemple , ne nourritTent pas plus , 
remplirent d'avantage que cinq onces de 



6o 

viande ; & fix onces de poiffon font au¬ 
tant nour ridantes, & ne rempliffent pas 
tant que les premières. 

Ce font cependant les alimens tirez 
des végétaux, qui renferment la plufpart 
de nos remedes , 8c qui contribuent le 
plus à leurs differentes préparations : Ce 
font principalement eux, qui combattent 
rintemperie des faifons, 8c celle de nos 
humeurs > qui calment leur mouvement, 
adoucirent leur acrimonie faline» fubti- 
lifent leur groflicreté > & qui fixent ou 
incraffent enfin leur trop grande fubtilite'. 
De telle manière qu'il faut dans le gene¬ 
ral , fe fervir plus fouvent de ceux - cy » 
pour prévenir & combattre les caufes des 
maladies, que pour le nourrir : & qu’il 
faut au contraire fe fervir plus ordinaire¬ 
ment des autres, pour le nourrir , que 
pour éviter ou détruire la maladie. 

Cette rai ion m’oblige aulTi prefente- 
ment , à dm fer les alimens tirez des 
végétaux, en deux cfpeces ; à fçavoir , en 
ceux qui fe trouvent temperez > alfez 
nourrilfans , & propres pour toute forte 
de couftitution , de tempérament, d âge, 
de la ilon , & de clymat , & qui font enco¬ 
re bous dans toutes les autres occafions 

cv.devant 
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cy-devant marquées ; & en ceux qui 
nourtiflent au contraire peu , mais qui 
font très - propres , pour combattre 
les injures^de quelqu'une des cinq fai* 
fons, & diminuer la trop forte domina¬ 
tion de quelqu’une des cinq humeurs 
élémentaires , celle des cinq ely mats, des 
cinq âges » ou des* autres eau les cy'de¬ 
vant décrites dans le fécond & troisième 
Chapitre. 

3 e rendray toutes ces chofcs plus in¬ 
telligibles dans la fuite : & je dmfcray à 
céc effet cette fécondé cfpece d’alimens • 
en quatre autres cfpcccs j lors que j en 
parleray dans le détail. 

Mais pour revenir maintenant aux 
alimens de la première efpecc , qui font 
temperez» nournffans , & propres dans 
toutes les occalluiis , je dis qu entre les 
plus u(nez, le pain & le vin tiennent le 
premier rang. Ccluy-là lcra bien condi« 
donné s’il cfl bien cuit , bien fermente> 
aflaifonne de fcl » & médiocrement cen¬ 
dre ; & pour ccluy-cy il doit être rouge 
ou paillée, médiocrement couvert, point 
doux , ny nouveau » ny aigre î nuis de 
bon goût 5 de bonne odeur , toujours 
tempéré avec un tiers d’eau durant 
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THyver, & avec crois diu M nt l’Eté ; & 
beu à grands traits dans cette faifon . 
mais à petits dans l’autre. 

Quant aux autres alimens les plus 
utiles, & les plus remperez, ils confident 
principalement dans l’eau * dans ceux 
qu’on prend de la tamille des animaux 3 
defquels j’ay déjà parle , & en quelques 
autres, qui te tirent encore des végétaux , 
defquels )C vais maintenant parler. Je 
dis pour cela , que ceux de cette nature 
font compris dans toutes les cfpcces des 
cerifcs, & dans celles des cichorécs , des 
borrachcs , des traites , & des prunes > itir 
tout cuites ou confites ; les figues , les 
raifins , le caphé , les pommes, & les 
poires douces, ou odoriferentes , four- 
niffent autfi une nourriture allez tempé¬ 
rée 5 & affez bonne. 

Tous ceux qui auront donc une confii- 
tution tempérée ; c’cfi à dire ? qui ne tera 
pas trop dominée » d’aucune des cinq 
humeurs élémentaires , uferont principa¬ 
lement de ces alimens tempérez ; & 
prendront feulement des autres a pro¬ 
portion que les fai ions, que les ciymus, 
que fige, ou que les autres cîrconfian* 
ces cy-dcvatu décrites ic trouveront dit- 
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fetetncs,& quelles r -iront plus ou moins 
du rappocc cnfemblc. Il faudra nean¬ 
moins prendre plus de foin de combat¬ 
tre l’intempcrie des (aifons > que non 
pas celles qui proviennent des autres cail¬ 
les , comme étant une des plus frequen¬ 
tes, & des plus dangereufes : mais fur 
tout lors qu’on commencera à obfcrver 
que les maladies en deviennent populai- 
res ou épidémiques. 

Ain(ï comme nous expérimentons, par 
exemple j qu’un Hyver tore froid & hu¬ 
mide , produit un grand nombre de flu¬ 
xions catharrcufes, pUdieurs doulcurs de 
, otc , & diverfes infiimations ; d 1er* 
avantageux alors » même aux conilstu- 
tions les plus tempérées > d nier des ali- 
mens propres à prévenir ces lottes de ma» 
ladies. Il en faudra faire de meme , à pro¬ 
portion , à l'égard de l’Eté , de rAutom- 
ne , & du Printcms ; lors qu’ils excite¬ 
ront les maladies qui leur font particuliè¬ 
res , cy-dcvatic décrites dans le precedent 
Chapitre. Je vais pour cela décrire main¬ 
tenant les icmedes les plus aitr/, » les plus 
communs, & les plus favorables eu tou¬ 
tes ces occasions , cirez de la féconde 
efpeee des alimens des végétaux ; c cft 
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à dire , des moins cemperez , & des 
moins nourrirfans* 

Mais pour le fervir utilement de ces 
âlimcns , il faut auparavant les divifer 
en quatre efpeces differentes, La pre¬ 
mière confiftc en ceux qui temperent la 
trop grande chaleur des matières fulphu- 
rces ou btlieules : La fécondé , en ceux 
qui favorifent la ttanfpiration 8c la circu¬ 
lation de nos humeurs ; & qui combat¬ 
tent celles qui fe trouvent trop froides, 
trop liquides , coagulées , vifqucules , 
aigres, ou fort pituiteufes : La troifiéme, 
en ceux qui radouciffent celles qui font 
trop peres, fort piquantes ou falées : Et 
enfin la quatrième , en ceux qui fubtili- 
fent celles qui fc rencontrent trop groffie- 
res> fort mélancoliques, fort terreftres , 
8c propres ou à faire des obftruâions, ou 
h interrompre la circulation. Car, com¬ 
me U a cfié déjà dît, les alterations , ou 
les maladies qui proviennent du tempé¬ 
rament fanguin , du Printems , du cly- 
mat, de Page, ou des caufes qui ont, com¬ 
me celles* cy, rapport avec la complexion 
fanguine > elles font fi rares, & fi peu 
considérables , qu’il n’cft pas neceffaire 
*ic leur oppofer, comme aux autres , ny 


un régime fingulier, ny des alimcns par* 
ticuliers. Ainfi pour ce qui regaetc es 
maladies qui fout produites par 1 intem¬ 
périe des faifons, des clyniass , de 1 a^e , 

& des autres cauies cy-devant marquées, 
chacune d’elles convient à la nature des 
quatre differentes humeurs que je viens 
de marquer : Sc par confcqucnt en leur 
oppofant à proportion les memes remè¬ 
des , ou les mêmes alimcns , on évitera 
les accidens, que chacune d’elles pour- 
roit exciter. 

La première efpcce de ces alimens, ti¬ 
rez des végétaux , eft renfermée dans tous 
les fucs, ou dans toutes les liqueurs ai¬ 
gres » femblablcs au vinaigre , au lue de 
citron , & à celuy de limonne , d’orange, 

deqrenade.de groielicr , dcpmcvmctc , 

Pe du verjus. De cette nature loin aullt 
les «mines, les prunes , les poires , les 
pommes,les fra.les, lozeiUe , 1 endive , 
la cichoréc , la laitue , la borrachc , 1 or¬ 
ge , l’avoine , & le fegle. Plufieurs autres 
alimens eruds, groiïiers , indigcltcs, o« 
affrinqcns , produifent encore le meme 
effet r tels que font les cbâtagnes, les 
nèfles .les coins , le ris, les courges, es 
melons , le millet , les légumes > .U* 

le ») 
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pignons , les noix , $c les amandes. 

La fécondé efpece des alimens confiftc 
principalement dans Pillage du perlîl, de 
lanis, du fenouil, du crclfon , des estâ¬ 
tes , de lâche , de la roquette , de la ca¬ 
ndie , de la mulcade> du poivre blanc, 
du gerofle, des noix confîtes, des écorces 
d’orange , ou de citron, cuites, ou con¬ 
fites , du thé , & du caphé. 

La croifiémc efpece des alimens com¬ 
prend contes les especes des cichorées, la 
borrache , les amandes,les pignons, les 
legumes, les coins, les carotes ou panaits, 
les châtagnes, les prunes, & les pommes 
douces , ou odoriferentes. Il faut ajouter 
à ceux-là les auberges , les raifîos , les 
figues, les jujubes, l'huile , les Ecrtviffes 
de riviere , avec leurs écailles, le caphé , 
le fucre , le laie , le firop de capillaire, 
les fromages frais , & la conferve , ta ne 
des violettes, que des rofes. 

Enfin la quatrième efpece des alimens 
confiée principalement dans Pillage des 
afperges , des choux , des oignons , de 
Tait, du thé , du caphé , du chocolaté , 
du roquembon , des pourreaux , de la 
moutarde, des aromates , des épuTeries 
cy -«devant marquées, des navets, des 
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raves 5 Sc des raforts. 

Maintenant pour ce qui concerne la 
préparation de tous ces alimens , elles 
doivent cftre differentes, félon la divcrfi- 
té de leur nature , & félon les differens 
goûts: & comme tout cela doit cftre ex¬ 
pliqué dans le Traite des Alirr - ‘">s > je 
feray feulement remarquer icy , que 
la pîufpart feront meilleurs , ou plus 
fains, cuits que cruds, pour paffer apres 
cela, aux alimens cirez des minéraux, ou 
des corps les plus terreftres. 

De la nature er des qualités, de chacune 
des cfpeces des alimens tirez, des miné¬ 
raux , ou autres corps terrejhes & 
greffiers. 

L Es alimens que nous prenons ordi¬ 
nairement de certe lortc de corps , 
font en petit nombre, & d un petit ufage : 
Il n’y a que l’eau & le fel qui foient d’un 
grand fecours, & prefquc neceffaires pour 
noftre fubfiftance ordinaire , Qtfquelles 
je parleray icy ; bien que tous les autres 
corps tier.-ient plus ou moins de leur 
nature. Je diray à cét effet, que leur fub- 
ftance n’eft pas fi groffiere, que la plul- 
part des alimens cy dcvant marquez ; & 
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que fi je les ay placez parmi les corps 
cerreftrtsr & gtoflters , ce n’a eftc qui 
caufe qu’ils ^appartiennent pas propre¬ 
ment à la famille des animaux, ny à celle 
des végétaux. 

Maintenant pour expliquer leur nature 
en particulier » il faut fçavoir , que 1 eau 
hume&e & rafraîchit beaucoup ; & quel- 
le change neanmoins de nature , félon 
qu’on la prend des bonnes fources , des 
rivières rapides % des cifternes, des punis, 
ou des eaux croupiffantes ; & lelon enco¬ 
re quille eft pure, claire, trouble , ou 
mêlée avec d’autres matières bonnes ou 
tnauvaifes : ce que j’expliqueray plus 
au long dans le T faite des Almiens. 

Pour ce qui concerne le fcl , perfonne 
n ignore qu’il ayde beaucoup à la digef- 
îion des alimens,qu'il en rend le goût plus 
favoureux, qu’il excite l’apecit, qu’il favo¬ 
rise la oeneration, 6c qu’il rciîftc à la pour* 
riturc : 11 n’eft proprement ny chaud ny 
froid; il échauffe neanmoins par accident, 
lors qu’on le prend en trop grade quantité, 
6c il augmente pour lors ü tort l'acrimo¬ 
nie des humeurs , qu’elle donne occafioti 
aux fièvres intermittantes , à i’cfterilité ? 
a rcfcorbut>aux maladies de lapent, à 
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celle des yeux, & à toutes les autres cy- 
devant décrites à l’égard du temperamenc 
trop latin. 

Quant aux autres alimens pris des mi¬ 
néraux , des bitumes > ou des autres corps 
terreftres , les plus ordinaires font les 
champignons , & l’ambre-gris. La pluf- 
part des premiers fe trouvent ordinaire¬ 
ment vencneuxjdc tres-diflïciie digeflion, 
& nuifibles à reftcmach : neanmoins en¬ 
tre ceux*cy les truffes Ôi les moucherons 
partent pour afle£ bons, les moins dange¬ 
reux , les plus faciles à digérer, & les plus 
propres pour faire de bons ragoûts. Mais 
l’ambrc-gris cft incomparablement plus 
foin , que non pas ceux-là : car iî remet 
la fermentation du fan g trop affaiblie , il 
fortifie le cœur & le cerveau, & combat 
la plufpart de leurs maladies. 

Il paroit maintenant par ce que je viens 
de dire touchant la nature de tous nos 
alimens les plus ordinaires, que l’on peut 
avec quelque petit foin , fe conterver en 
famé , en en prenant plus ou moins des 
plus temperez , ou des autres qui font 
propres pour refifter à la trop forte do¬ 
mination des humeurs, lors qu’elles nous 
menacent de quelque maladie. Mais U 
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faut toujours fc fouvenir , félon que je 
l’ay cy-devant marqué»qu’on doit prin¬ 
cipalement mettre en ufage ces derniers 
alimens pour combattre l’intemperie des 
faifons de chaque année ; parce qu’elles 
font en Europe , les caufes les plus ordi¬ 
naires de la plufpart de nos maladies; 
auxquelles il faut par confequent avoir 
plus d’égard qu’aux autres. Outre que j 
j’ay fait voir , en plufiettrs endroit^de ce ; 
Traité , que ces mêmes caufes ont du 
rapport avec les autres cy devant décri¬ 
tes ; & qu’ainfi, en combattant les unes, 
on combattra en méme-tems les autres. 
Car n’ay-je pas cy-devant prouvé , que 
les alimens qui temperem , par exemple, 
l’humeur bilieufe , tempéreront aulîi 
l’intempetie des chaleurs de 1 Etc ; que 
ceux qui combattent l’humeur pituiteufe, 
combattront pareillement l’mtcmperic 
de l’Hy ver ; & que ceux qui adoucirent 
l’acrinaonic faline des humeurs, adouci¬ 
ront celle que l’Automne excite , qu’ils 
produiront à proportion le même effet à 
l’égard de toutes les autres caufes, & que 
meme les alimens tempérez feront bons 
ou utiles en toutes ces occafions ; nean¬ 
moins meilleurs, lors que les humeurs 



& les faifons fe rencontreront auflî tem¬ 
pérées. 

Il fera pourtant avantageuxdobfervet 
encore dans l’ufagc des alimens tempé¬ 
rez, & dans celuy de ceux qui combat¬ 
tent en particulier les quatre differentes 
humeurs , que, ou plus les caufes d\inc 
| meme nature fe trouveront nombreufes 9 
I plus il faudra prendre des alimens qui 
I leur feront oppofez , & en retrancher à 
1 proportion des temperez. Ainfî lors que 
I la trop forte domination d'une humeur 
J aura du rapport avec l'intemperie d’une 
faifon >on devra alors doubler la dofe des 
î alimens qui leur feront contraires ; & fi 
| quelqu'autrecaulc concourt encore avec 
[ ces deux premières, comme par exemple» 
| celle du clymat, ou de l age , il Uudra , 

| par la même raifon , la tripler ; Sc enfin 
I l’augmenter ou diminuer à proportion 
| que le nombre de plufieurs caufes feni- 
blables augmentera ou diminuera. 

11 ne me refte maintenant, pour met¬ 
tre avec plus de facilite , toutes ccs cho- 
fes en execution , qu’à déterminer à peu 
prés’ la quantité de ces alimens , & à 
marquer l’ordre , ôc les heures dans 
lciquellcs il les faut prendre : Ce que je 


vais exécuter à prefent en la manicre 
fuivantc. 

JEn quelle quantité, avec quel ordre , & 
dans quelles heures les aliment fe doi¬ 
vent prendre ; & cnjùite de la nature 
de tair , de celle des vents , du fixe, 
& du boire d la glace . 

Ï L cil très-confiant que l'abftinence & 
la fobrieté font toujours d’un, tres- 
grand fecours pour prolonger la vie , 
& pour conferver la fantc. C eft meme 
une vérité confirmée par l’experience , & 
par tous ceux qui ont écrit de cette nia* 
ticre* Nous liions a cet effet dans les 
Ouvrages de S. Jerome, que S, Paul 
Hermite vécut l’efpacc de cent quinze 
ans ; parce qu’il ne beuvoit qu’un verre 
d’eau , & ne mangeoit ou que quelques 
dattes, ou qu’un petit demy pain qu'un 
courbcau luy portoit tous les jours. 
Athanafe rapporte aulTi fur ce lujet, que 
S. Antoine vécut , & fe nourrit durant 
cent cinq ans avec du pain & de 1 eau > 
& avec un peu de légumes fur la fin de fa 
vicilleffe. Plutarque confime encore cet¬ 
te vérité , en nous entcignanc , que 1rs 
aiimens les plus (impies font les metl* 
* leurs. 


leurs, & les plus profitables a la famé. 
Et Loüis de Cornare , Noble Vénitien > 
alfetire dans fon petit Livre > intitulé , 
De vit & commodts , avoir vécu cuu ans # 
& avoir change d’une complcxîon tore 
valétudinaire 5 en une très• laine ; parce 
qu’il avoir retranché par le coulai de Ion 
Médecin , les ali mens ordinaires à qua¬ 
torze onces par jour,pour le manger,& à 
feize pour le boire* 11 n y a personne en¬ 
fin , qui ne fyachc , qu’d petit plus de 
monde par la gourmandile , on par 1 in¬ 
tempérance > que par 1 épée , & qu elles 
font la iource de la plut pat t de nos mala¬ 
dies ? mère nourrice de nos Méde¬ 

cins, Il ne faut pas neanmoins ordinaire¬ 
ment paiTer à une diette extrême ; mais 
garder , c omme fit Cornare > un milieu . 
câr. die abat confidcrablemcnc les torces, 
dilfipe les cfprics > & remplit iefiomach 
de cruditez. il faut donc ménager un 
tempérament entre la trop grande ? & >a 
trop petite quantité d’alimens, entre leur 
diverfitc & leur (implicite ; & bien qu on 
ne puilfe pas preferire les u’nes & les au¬ 
tres, on doit pourtant toujours pandu r 
du cote de i abfiincnce , & de la (impli¬ 
cite. U faut neanmoins a\cc tout cta 4 
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en prendre plus ou moins , félon la natu¬ 
re du tempérament , félon la différence 
de l’âge , & félon celle des faifons » des 
clymacs > ou des occupations ordinaires. 
Il faut enfin vivre & manger de quelle 
façon que ce foie, avec modération : & 
pourtant de telle manière , que fans nui¬ 
re à la famé , Ton puiffe quelquefois, 
faire bonne cherc , & fe réjouir avec tes 
amis. 

Bien que j’aye dit , qu'on ne pouvoir 
pas établir des règles pofitives fur ce etc 
matière, je ne lai (fera y pa*d'en propofer 
quelques-unes, avec les occafions, dans 
lefquelleson pourra les mettre en ufage. 

La première de ces occafions eft, qu'un 
homme qui aura un grand appétit , ne 
devra jamais le faiisfaire entièrement, s’il 
veut fuivre le confeil d'Hypoeratc , la 
raifon , & Vcxperiencc* 

La féconde confifte à prendre garde, 
que fi apres le repas, on fe fent plus pc- 
fant, plus engourdi, & plus foible qu’on 
ne l’étoit auparavant , c’cft une marque 
infaillible , quon a pour lors trop mange. 

Et la troisième enfeigne, que la quan¬ 
tité des aiimens fc doit principalement 
regîer par la plénitude ; à caufe qu'un 


corps plein a encore moins bcfoin d'ali¬ 
ment > que dans les deux premières occa- 
ftons. Il eft donc important de connoitre 
cette plénitude , qui fc trouve ordinaire¬ 
ment accompagnée de pe(antcur , ou de 
douleur de téce 9 des revenes , de fen- 
gourdilTement du corps, d’ailoupiflcmcnc 
meme après le repas , d'une laUitude uni- 
ver Ici le y du dcgoùt , ou de quelque de- 
reglement du ventre. 

Bien qu'on doive garder c-es trois rc- 
gles en general . il faut neanmoins accor- 
der quelque choie au goût , a la coutu¬ 
me , & aux autres circonflauccs cy - de¬ 
vant marquées. On ne doit pas cepen¬ 
dant nier d'une grande variété d’alimens* 
& fur tout de celle qui fait confondre U 
viande avec le poiffon , & le gras avec le 
maigre. 

Ôn doit encore garder un certain or¬ 
dre dans Tufage des alimens. Ainiî les 
viandes qui font les plus liquides , les 
plus faciles à digerer > à fc corrompre , à 
couler, ou à relâcher le ventre , le doi¬ 
vent prendre dans le commencement du 
repas , & les autres dans la lui te ; avec 
cette différence pourtant, qu en les peut 
quelquefois finir par le boire , mais 



qu’on ne l’en doit pas ordinairement 
commencer. 

Maintenant pour ce qui concerne 
l'heure , & le te ms aufqucis il faut pren¬ 
dre les ali mens > il n’y a perionne qui ne 
!c ici'.j , qu’on doit le régler ordinaire¬ 
ment à deux repas par jour > ÔC que l’un 
le fera h propos environ les dix ou les 
onze heures du matin ; & iautre environ 
les ji\ heures du loir. On lçaic encore , 
que 1 c s nourrices , les te ni mes grolies, 
& ceux* qui n'ont pas atteint 1 âge de 
vin'” uns , neoveiu iouvent joindre à ces 
deux icpas , le d où 1er & le goûter : Se 
qu’on peut même accorder à peu près le 
même privilège à un tempérament fore 
bilieux , falin » ou vorace , & à tous ceux 
qui font oblige^ de s’agiter tore dans 
quelque long exercice. De quelle ma¬ 
niéré que ce foie » il fera neanmoins tou¬ 
jours avantageux de ne manger pas en 
forçant du lit , & Uns avoir lait aupara¬ 
vant quelque eipece de promenade, ou 
ci c mouvement > qui agite en quelque 
manière îe corps. 

Il fera encore avantageux aux uns & 
aux ^u très , de régler à peu près les heu¬ 
res . & le nombre de leurs repas » par 


leur appétit, & félon que leur cflomach 
fc trouvera plûtoft ou plus tard vuide; 
avec cette condition pourtant , qu on 
mangera ordinairement pallablemcnt au 
dîner , médiocrement au louper , tort 
peu au déjûner , & beaucoup moins au 
gouccr. La raifon eft, qu’on doit toujours 
manger moins dans le declm du jour , 
que dans l’augment; à came que 1 clto- 
uiach le trouve alors vuide > & que 1 e- 
xcrcice ou la chaleur du Soleil tavorilcnt 
la coâion ; au Heu que dans ion déclin, 
l’eftomach fe trouve au contraire prefque 
toujours plein » lans chaleur > & fans 
qu’aucun exercice vienne à ton fecours* 
11 faudra neanmoins en toutes cesocca- 
fions accorder quelque choie u la coûta- 
me, au tempérament, & à l appétit , &C 
en régler auflfi-bicn la quantité des ali- 
mens 0 pour chaque repas > quelecems & 
les heures en ont efté déjà réglées# 

Pour ce qui concerne le boire ordinal® 
re » il y faut garder à peu prés les mêmes 
telles que nous venons de pretecire "dany 
le manger. La boiffon des repas doit eftre 
ainfi de bon vin trempé avec plus ©H 
moins d’eau , félon la fai fora , le tempera* 
ment, Pige, & la foibieffe de l’eftomacb 
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Il faut boire peu & (auvent dans chaque 
repas ? pour en diiîoudrc mkniiblemcnt 
les alitTsen , Si pour ne relâcher ou noyer 
pas trop feftoinach ; mais avec cela tou¬ 
jours moins au louper qu'au dîner ; à eau- 
de la radon que je viem de donner à 
î egard du manger dans une pareille oc- 
calïon. Et dans le general, on tient com¬ 
munément > que trois médiocres verres 
du vin , tempéré d’eau , ludilcnt à l'or¬ 
dinaire pour chaque repas ; Se qu'on 
prend le premier par nccefiitc ; le fécond 
pour futilité; Se le troiiîéme par volupté. 
Il faut neanmoins ordinairement boire 
aflfe? t-ouvenr, Si à grands traies durant 
l # Êce , pour refifter plus facilement aux 
<haieurs,& à la (echcrclTe <f cc:: r * iaifo*^ 
On ne doit -cependant jamais boire du 
vin avec excès ; car la trop grande quan¬ 
tité «ft incomparablement plus mufible 
an corps Se à fefprit, que celle des autres 
aldmens. Et bien que perforine n ignore 
k grand préjudice que fait à un honnête 
homme la frequente débauche du vin ? 
à peine s’avife-t-on „ qu'elle abroge corn 
fiderablement k vie , qu'elle diffipe les 
cfprits4lansla mafte du fang , & quelle 
jtfoiblk beaucoup toutes les parties nex- 



veutes. On ne prend pas garde encore, 
quelle enfüme les huméurs , trouble 
l’imagination , & produit les cathairres, 
les trcmblcmcns, la paralifie , ou 1 apo¬ 
plexie ; & qu’elle détruit enfin l'écono¬ 
mie des fondions naturelles » tant du 

corps que de l’clprit. 

Pour ce qui regarde les collations,que 
quelques uns font preCque indifférem¬ 
ment à toute heure , c’eft une coutume 
qui ne peut effre que fort nuifible à la 
ianté : car on trouble par ce moyen^ la 
diqcftion du dîner & du Couper , & l’on 
donne amii-occafion à la produâion 
de quantité d’cxcremens , & de beau¬ 
coup de cruditcz. J’avoüc neanmoins, 
.pibl Ce prelente quelquefois des occa¬ 
sions , où ces collations peuvent être 
utiles à la lame. Ainlî ceux qui Ce fati¬ 
guent à lachalïe, dans les grands voyages, 
ou dar.s qm 'qu’autre exercice violent; ou 
bien ceux qui mangent ttes - peu dans le 
repas, qui agitent tort leurelprêt ,& qui 
ont l’cftomach extraordinairement foible 
ou délicat . tous ceux - là peuvent utile¬ 
ment prendre de te ms en tepas un demy 
verre de vin , avec une coûte de paitj, 
pour Ce fubûantet , & pour réparer la 
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grande diflîpacion qu’il fe fait des efpriti 
en toutes ces occafions. 

Il faut neanmoins diftinguer les pre¬ 
mières entre toutes les autres : car dans 
celles-là on peut faire trois ou quatre 
repas par jour , 3 c manger fouvenc des 
viandes grofficrcs , fi Ion a leftornach 
paflablcmcnc bon ; parce que ce? 
greffiers fouciennenc plus long-rcms les 
forces 9 outre qu’ils ne fe conlumcnc pas 
fi-toft que les délicats ; & qu'ils refiftent 
âmfi d avantage à la violence d un mou¬ 
vement ? 3 c à la fatigue que donne un 
long exercice. De là viciu auffi , que 
les Artifans, & les Laboureurs ont bdom 
de manger fouvcnc, & de le nourrir des 
viandes grofficres ; puis qu ils ne lçau- i 
roient autrement refifler à la peine de 
leurs travaux ordinaires. 

Pour ce qui eft des occupations qu’on 
doit rechercher apres le dîner » ou l c lou¬ 
per $ j a y déjà dit, qu’il faut le promener 
doucement après ce dernier repas , 3 c 
demeurer en repos apres l’autre. De 
quelle maniéré quota fc ménage nean¬ 
moins 5 en ces deux occafions > il fera 
tqû jours avantageux d éviter pendant une 
ou deux heures toute forte d’application 


d’cfprit , même celle du jeu , (i elle cft un 
peu forte , & toute forte d’exercice vio¬ 
lent , pour n’en interrompre pas la dt- 
«-eilion , & n’y dilTiper ou rappellcr ail- 
feurs les cforits & la chaleur. Car c dt 
de là que proviennent les plus grandes 
crudité/, de nos humeurs , qui tout com¬ 
me la fourcc 8t ic germe de la plupart 
des maladies. 

11 me refteroit maintenant à parler du 
boire à la glace ; mais je n’en parleray pas 
en particulier , parce qu'un chacun ! v ait , 
& expérimente , que la traiciicur de cctic 
boilî'.n rc lifte puiiiammcnt aux ardeurs 
de 1 Etc , ou de 1’ couine , & a celles 
d’uu tempérament bilieux .ou hevreux ; 
qu’elle empêche encore la trop grande 
dilTîpat’on ici et prit, , & qu elle prohre 
ainli à l’cftomacli > Si à la cochon , pour- 
veu que ce ne 1 oir pas dans un .uje11^ ui 
fe , rempli de crudiccz , fort tendre , 
fort jeune , ou fort avancé dans i’age. 

Je pourrais décrire auiït »dans ce C.ia- 
p.tre , les diverses alterations, que la dif¬ 
ferente nature de l'air & des vents excite 
dans nos confticutions î d autant plus 
qu ils nous fourniflfent une efpece d ali¬ 
ment : Mais parce qu on ne peut pas 
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commodément changer d’air, ou decly- 
m t n, ny parconfequentéviter les vents, 
dont il eft agité , je rien patleray que 
fuccinjéîemem, 3 c diray ainfi , en peu de 
mots, que l'air le plus pur, le plus tem¬ 
péré, & le plus éloigné des mets ou des 
lîiaréts eft tians le general le meilleur > & 
que de tous les vents ccluy de Vile , ou 
d'Aquillon palfc ordinairement , en ce 
pais, pour le plus fa in ; & qu’au contrai¬ 
re celuy des Mers du Midy , appelle Ma¬ 
rin , ou Auftral, nuit le plus à la famé* 
Neat jmoins telle que puille eftrc la natu¬ 
re de 1 air Ôc des vents , on pourra , (ans 
cha nger de ciel , ou de clymat > le les 
rendre , en quelque manière , & a(Tex 
commodément, plus falubres, ou moins 
nuifibles : & ce fera en le tenant ordinai¬ 
rement en une chambre , dans le Prin- 
tems , & dans l'Automne , percée du 
cote' d Orient ; dans THyvcr, ou le te ms 
froid > du coté du Midy ; & dans l’Eté, 
du côté du Septentrion : & en y donnant 
auffi entrée au vent s félon qu’il fera fai 
431» nuifible. J’ajoâteray enfin , que 1 air 
des montagnes eft dans îe general plus 
fain ,plus pur, plus fubtil , & plus frais, 
4 jue ccluy des plaines ^Neanmoins coin- 
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me ces différais airs excitcttt fouvent des 
maladies differentes, Ôl que les tempera- 
mens font d’ailleurs divers > tantoft les 
uns fe trouvent mieux dans les plaines » 
& tantoft les autres dans les montagnes. 
L’air de la campagne cft suffi plus lain , 
plus pur 5 plus frais? plus pénétrant , 5c 
plus (ubtil que ccluy de la ville ; 5c il 
cft par confcquetn avantageux d aller de 
teins en ccms rcfpircr l’air de la campag¬ 
ne , principalement dans les belles fai- 
l'ons. 

Cependant foie qu on fe tienne à la 
ville , ou qu’on demeure à la campagne , 
il fera toujours utile à la (ante , de paffer, 
iî on le peut commodément, le Princems 
& lHyver danslcs lieux » qui avoifinenc 
la Mer; d’en refter au contraire éloigné» 
ou retiré dans les montagnes couvertes 
de gazon , pendant l’Eté 5c F Automne» 5c 
de ne refider pas du tout » durant ces deux 
dernières fai Ions , dans les endroits où il 
i y a des terres fertiles en falikor. Je ren- 
I ci rois maintenant rai Ion de ces choies , fi 
je ne les avois déjà clairement expliquées 
dans le trodiéme Chapitre de mon Traite 
I des Fièvres, où Ton juftifiera fans peine 
tout ce que je viens d’en rapporter. 


Je pourrois faire encore icy mention 
de quelques autres précautions utiles à 
la faute ; telles que lotit d éviter 1 humi¬ 
dité des pieds, les piuyes, le icrain > & 
les rayons du Soleil ; ôc d’avoir loin de 
laver tous les jours les mains, & les pieds 
de loin en loin , avec une uecodion 
chaude de romarin , de lauge > de laurier, 
de menthe,& de thun. Je pourrois meme 
recommander de bien mâcher la viande, 
& le pain ; de ne négliger pas, Uir tout le 
matin 3 de tenter à v uidcr une lois le jour 
les cxcremens du ventre, du nais , Se du 
crachat. Mais comme pci tonne nbgnorc 
ces choies - là , Se que je les a y déjà 
touchées , je n’en parleray pas d'avau- 
tane : Je feray feulement remarquer à 
l’ceard des alimens, que c cil une taure 
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très- prejudiciable a la um'e de tes avaler, 
fans les avoir auparavant bien mâchez , & 
promenez dans la bouche » que plulieurs 
per Tonnes tombent dans ce defaut , ians 
v prendre g aide t Se qo d cil de la derme** 
re importance , quehes affaires qu on ai:, 
ou quel p'adir qu ou prenne a le l»a*cr , 
de tacher à s’en corrnvt. CJer la premiè¬ 
re préparation ou eu èm n ne ces ahmeiis 

il commençant dans la bouc ne ? ii 1 on 
» 
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ne leur donne pas le tems de s y bien in- 
ciicr 5 & de s*y bien biover avec leur 
dilTolvant , qui cfl la falive > & qui y 
coule inlcnfiblcmcnt par le moyen de la 
maftieanon : fi toutes ces choies ne 
concourent pas à leur digcfhon , jamais 
clic ne fe petfedionnera dans 1 eftomac * 
ny dans les autres parties , lur tout (i 
elles le trouvent atteintes de quelque 
foiblcflTc. fit ccd à caufe que le defaut 
de la première coétion ne le repare ja¬ 
mais dans les autres, parce qu’elle eft la 
plusdiftieile,; ce qui donne ainfi occafion 
a des maladies fort frequentes, très lon¬ 
gues 3 & très - tâcheuks. 

Pour ce qui regarde enfin le lexe , la 
différence qu'il faut faire en cette occa¬ 
fion > eft que les femmes ayant ordinal* 
renient le corps moins tranfpirable > & 
la complcxion plus humide & plus déli¬ 
cate que non pas les hommes, les alimens 
les mieux tempérez , les moins humides , 
& les plus penctrans, ou apperitits, leur 
feront les plus convenables. Ce lcra en¬ 
core par ce moyen , que leurs mcnftruës 
couleront filon Tordre de la nature , & 
qu’elles diffiperont par la tranfpiration 1 es 
laperfluitez. de leurs mauvaifes humeurs* 
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Il ne me rcftc maintenant * pour finir 
ce Traité > qu'à parler de quelques Re- 
medes qu’on prend ordinairement par 
précaution , ou par vo!up r ; & qu à dé¬ 
crire en particulier le > { roprietez des 
Alimens les plus ufitez ; à eau le que je 
n’en ay parlé jufqucs icy qu en general» 
Je vais aufii fatisfairc à ce detail ? dans 
le Traité des Alimens » qui rendra vérita¬ 
blement la matière plus longue ; mais 
qui fera en échange , d une plus grande 
utilité pour le bien public , pour mieux 
connoître jufques aux choies les plus 
familières , ôc pour ménager plus facile- 
ment la famé. 


Fin du Premier Traite* 



